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L  y  avoit  plus  de  fept  cens  ans, 
que  la  feiile  puiflance  fpiri- 
tuclle  des  Clefs  faifoit  révérer 

la    majefté  du    Saint  Siège  , 

lorfqueles  Papes  Grégoive  II.  &:  Grégoire 
III.  entreprirent  ,  à  la  faveur  de  cette  au- 
torité purement  fpirituelle  ,  d^'acquérir 
une  domination  temporelle  ,  &  de  join- 
dre une  portion  de  l'Empire  au  Sacerdo- 
ce. Jufques  au  régne  du  grand  Conftan- 
tin  ,  les  fuccefleurs  de  S.  Pierre  n'en 
avoient  hérité  que  fes  chaînes  ,  &  des  per- 
fécutions  fouvent  terminées  par  le  mar- 
tyre. Mais  ce  Prince  étant  parvenu  à  TEm  - 
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pire  ,  la  perfdcution  cefTa  :  on  vit  augmen- 
ter le  nombre  des  fidèles  :  le  chrilHanif- 
me  ,  fous  un  Empereur  Chrétien  ,  devint 
bientôt  la  religion  dominante  :  on  éleva 
des  temples  en  l'honneur  du  vrai  Dieu  ;  & 
Conftancin  honora  de  fcs  bienfaits  les  mi- 
nières de  ce  Dieu  fait  homme,  dont  il  re- 
connoiiToit  tenir  fes  victoires  &  l'Empire, 
Dès-!ors  furent  ajoutés  à  une  dignité 
purement  fpitituelle  des  châteaux  ,  des 
terres ,  des  rentes ,  tout  l'éclat  &  tous  les 
honneurs  que  produifent  des  richefles 
confidérables.  Cependant  ce  n'étoient  en- 
core c\\it  des  honneurs  fans  puiflance ,  & 
des  richefîes  fans  domination  :  8c  quoi- 
que Coniîantin  eût  transféré  depuis  le 
£ége  de  fon  Em.pire  à  Bizance  ,  qu'il 
appella  de  fon  nom  ConlUntinopIe, Tau- 
toriré  fouveraine  de  ce  Prince  ,  &  celle 
de  Ççs  fuccefleurs ,  n'en  fut  pas  moins  ab- 
folue  dans  Rome ,  &  fur  le  refte  de  l'I- 
talie. 

Les  Papes  n'étoient  au  phis  que  leurs 
premiers  fujets  :  Téleûion  même  de  ces 
Pontifes  n'avoit  point  lieu  fans  l'appro- 
bation 8:  le  confentement  des  Empereurs. 
Ces  Princes  tenoient  à  Rome  &  dans  les 
principales  villes  de  l'Italie  des  gouver- 
îieurs  particuliers  ,  qui  recevoient  les  or- 
'  dres  d'un  gouverneur  général ,  connu  dans 
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THiftoire ,  fous  le  nom  illuftie  de  Patrice 
&  d'Exarque:  Se  Tautorité  de  ces  grands 
officiers ,  qu'on  peut  comparer  à  des  vi- 
ce-rois ,  étoit  foutenue  par  différehs  corps 
de  troupes  qui  campoient  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  ou  proche  de  Ravenne  , 
Se  qui  fervoient  à  faire  rcfpedter  la  puif- 
fance  des  Empereurs ,  &  à  repoulTer  Tin- 
vafion  de  différentes  nations  barbares  , 
qui  dans  le  cinquicm.e  fiécle  s'étoient  em- 
parées fucceffivcment  d'une  partie  de  l'I- 
talie. 

Les  Hérulesy  résinèrent  les  premiers  : 
les  Oftrogots  leur  fuccédérent  :  &:  les  uns 
&  les  autres  étendirent  leur  domination 
jufques  fur  la  ville  de  Rome.  Les  Papes 
obéiflbient  alors  à  des  rois ,  ou  infidèles, 
ou  Ariens.  Belifaire  ,  &  l'eunuque  Nar- 
sès  ,  généraux  de  l'Empereur  JulHnien 
détruifîrent  la  Monarchie  des  Gots ,  &  ré- 
tablirent la  dignité  de  l'Empire.  Une  in- 
trigue de  Cour  ,  &  qui  n'efl:  point  de 
mon  fujet ,  ayant  fait  rappeller  le  géné- 
ral Narsès ,  les  Lombards  ,  autres  barba- 
res venus  de  la  Pannonie  ,  inondèrent 
ces  riches  provinces  ,  &  s'emparèrent  vers 
la  fin  du  fixiéme  fiécle  ,  de  cette  partie 
de  l'Italie  qui  s'étend  depuis  les  Alpes 
jufqu'à  la  Tofcane  inclufîvement.  Alboin 
leur  roi  ,  après  s'être  rendu  maître  de 
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de  Véronne  ,  de  Vicence  ,  de  Milan  ,  & 

de  la  plupart  des  villes  en  deçà  du  Pô , 

avoit  établi  le  flége  de  fon  Empire  dans 

Pavie. 

Les  fucceffeurs  d'Alboin  ,  aufR   guer- 
riers &  auflî  entreprenans  ,  ne  fongerent 
à  conferver  cette   monarchie    naiffance  » 
que  par  de  nouvelles  conquêtes.  Différens 
chefs  ou  ducs  de  cette  nation  fe  jettérent 
dans   les    Gaules   &    dans   les  Etats  de 
Contran  roi  de  Bourgogne  ;  ils  portèrent 
d'abord  le  fer  &  le   feu    de,  tous  côtés. 
Mais  ayant    été    furpris    &   défaits   par 
Mummol ,  général  de  Gontran  ,  pour  dé- 
domm.îgement  de  leurs  incurfîons ,  ils  fu- 
rent obligés  de  livrer  les  villes  d'Aoft  & 
dé  Sufe  :   &  on  ne  leur  accorda  même  la 
paix  &:  l'alliance  des  François,  qu'à  con- 
dition d'un  tribut  annuel  de  douze.mille 
fols  d'or  j  qui  ftjt  payé  exadlement  par 
leurs  Rois  ,  Autharic  ou  Antharic  ,  ou  An- 
tharit,   Se  Agilulphe  ou    Açifulfe  ,  mais 
dont  les    fucceffeurs  de  ces  Princes  fçu- 
rent  s'affranchir. 

Les  Lombards  repoufles  en  Italie  ,  y 
renfermèrent  le  deffein  de  leurs  conquê- 
tes. Ces  grandes  provinces  devinrent  le 
théâtre  d'une  guerre  prefque  continuelle 
entre  cette  nation  &  les  généraux  des 
Empereurs.  Outre  les  armées  que  le  pays 
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fourniflbit  aux  Exarques  ,  &  qui  étoient 
compofées  d'Italiens  &  de  Romains ,  les 
Empereurs  faifoient  pafler  de  tems  en 
terne  du  fond  de  la  Grèce  ,  différens 
corps  de  troupes  qu'ils  envoyoient  en 
Italie.  Mais  les  Arabes  de  les  Sarrafins 
ayant  occupé  depuis  toutes  les  forces  de 
l'Empire,  ce  fecours  cefla  ,  les  Lombards 
prirent  le  defiiis  ,  &  Agilulphe  ,  un  de 
leurs  rois  ,  donc  nous  venons  de  parler  > 
pour  rendre  fa  domination  moins  odieu- 
fe  aux  Italiens  ,  abjura  l'hcréfie  Arienne 
vers  l'an  5^5.  Ses  fuccefleurs  e'tcndirent 
infenfîblement  leurs  conquêtes  jufques 
aux  portes  de  Rome  :  &  dans  le  huitie'me 
fiécle  ,  il  ne  relloit  en  Italie  aux  Empe- 
reurs d'Orient ,  que  Rome  avec  fon  terri- 
toire ,  Raveone  ,  la  Pentapole  ,  la  Fouille 
&  la  Calabre. 

L'autorité  de  ces  Princes  n'e'toit  pas 
moins  diminuée  en  Italie  ,  que  l'étendue 
de  leurs  Etats  :  tout  fe  fentoit  de  l'éloi- 
gnement  du  Souverain  ,  &  de  la  foiblefle 
du  gouvernement.  Les  commandons  & 
îes  officiers  particuliers  fe  croyoient  en 
droit  d'expliquer  les  ordres  de  l'Exarque, 
fuivant  leur  caprice  &  leur  intérêt  :  la 
jaloufie  du  commandement  entretenoit 
ces  divifions  ,  &  la  crainte  feule  des  Lom- 
bards les  tenoic  unis  en  apparence,  qucd- 
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la  plupart  fulTent  furpeds  &  odieux  les 

uns  aux  autres. 

Les  Papes  mêmes  s'étoient  relâchés  de 
cette  foumi/fîon  qu'ils  dévoient  à  leur 
Souverain  ,  fous  prétexte  que  quelques- 
uns  de  ces  Princes  favorifoient  des  erreurs 
contraires  aux  dogmes ,  ou  à  la  diicipli- 
ne  de  l'Eglife  :  &  quoique  ces  Pontifes 
défendiflent  une  bonne  caufe  ,  ce  fut  quel- 
quefois avec  plus  de  hauteuï  &  moins  de 
refped  ,  que  n'en  exigeoit  le  devoir  in- 
difpenfabledefujets,  comme  nous  l'allons 
voir  fommairement ,  au  fujet  de  Théréfie 
des  Iconoclartes ,  qui  donna  lieu  aux  en- 
treprifes  des  Papes  fur  le  temporel  àt% 
Empereurs. 

Léon  l'ifaurien  ,  d'une  naiflance  obf- 
cure  ne  devoir  l'Empire  qu'à  fa  rare  va- 
leur :  il  n'y  étoit  parvenu  ,  qu'après  avoir 
pafTé  par  tous  les  degrés  de  la  milice;  & 
depuis  près  de  deux  ans ,  il  s'étoit  main- 
tenu fur  le  trône  par  une  fuite  de  vidoi- 
res  &  d'heureux  fuccès ,  qui  le  faifoient 
également  craindre  &  refpeder  par  fes 
vofins  &:  par  fes  fujets.  Dans  ce  haut 
degré  de  puilfance  j  &  dans  cette  auto- 
rité abfolue  ,  qui  fuit  toujours  une  for- 
tune favorable ,  il  fe  laiffa  aifément  per- 
fuader  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  pou- 
voir dans  les  affaires  de  la  religion  ,  que 
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fur  le  gouvernement  civil  &  niilitaire  :  Se 
un  Syrien  i  appelle  Bezere  ,  Mahométan 
de  religion,  i&  qu'il  avoir  admis  dans  fa 
confiance  ,  lui  ayant  repréfenté  comme 
une  pure 'idolâtrie  ,  le  culte  dont  les 
Chrétiens  honoroient  les  Images  ,  il  les 
fit  enlever  de  la  plupart  des  Eglifes  de 
Conilan-inople  par  un  coup  d'autorité', 
&,la  force  à  la  main. 

Germain  patriarche  de  la  ville  impé- 
riale ,  s'oppofa  avec  un  courage  invin- 
cible à  ces  nouveautés  ,  &  il  étoit  fou-^ 
tenu  par  cette  partie  de  fon  clergé  ,  qui 
n'efpéroit  rien  de  la  Cour  ,  par  la  plus 
grande  partie  du  peuple  ,  &  fur-tout  par 
les  femmes ,  fenfibles  à  cette  forte  de  dévo- 
tion ,  &:  qui  ne  témoignèrent  pas  un  zélé 
moins  ardent  pour  la  défenfe  des  Images, 
que  s'il  avoit  été  queftion  de  nos  plus 
faints  myftéres. 

La  Cour  garda  d'abord  de  grandes me- 
fures  avec  le  faint  Patriarche  ,  dont  la 
fcience  &  la  piété  étoient  reconnues  mê- 
me par  Ces  ennemis  ,  &  qui  joignoit  à 
une  rare  modefiie  ,  qui  fied  fî  bien  dans 
les  grandes  places  de  l'Eglife ,  une  charité 
çompatiflante  pour  les  pauvres ,  des  ma- 
nières pleines  de  bonté  s  &  une  extrême 
affabilité  à  l'é^gard  de  tout  Iç  monde.  L'Em- 
pereur,  pour  je  gagnçr,  employa  d'abor4 
•       .  As 
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des  carefles  ,  &  vint  énfuite  aux  menacer. 
Mais  l'ayant  trouvé  inébranlable  ,  on  lui 
fit  de  fa  fern^eté  un  crime  d'Etat  ,  qui  , 
même  fous  les  meilleurs  Princçs  ,  eft  tou- 
jours le  crime  des  innocens  ,  &  de  ceux 
qu'on  veut  perdre.  Quelques  Prélats  en- 
crèrent dans  ce  dcflein  ,  par  complaifance 
pour  le  Prince  ,  la  feule  Divinité  ,  que 
des  Evêques  de  Cour  adorent  fincére- 
ment. 

11  fe  tint  dans  le  palais  une  affemblée 
fccléfiaftique  ,  mais  fans  aucune  voca- 
tion légitime.  Le  parti  de  la  Cour  y  do- 
minoir.  Ainfî  l'erreur  fut  canonifée  :  on^ 
interdit  le  culte  des  Images.  Le  faint  Pa- 
triarche fut  dépofé  ,  comme  fauteur  de 
l'idolâtrie  ,  &  relégué  dans  un  monaftére, 
où  il  finit  fes  jours.  Quelques  Hifioriens 
prétendent  même  que  l'Empereur  le  fit 
mourir ,  pour  s'ôter  un  témoin  de  fon  in- 
juftice  ,  &  un  ennemi  de  fon  erreur. 

Ce  Prince  devenu  héréfiarque  fans  fcien* 
ce,  &  jaloux  d'une  opinion  qu'il  n'enten- 
doit  pas ,  ne  fongea  plus  qu'à  la  faire  re- 
cevoir en  Italie ,  fur-tout  dans  Rome  & 
par  le  Pape.  Léon  envoya  à  l'exarque 
Paul  des  édits  folemnels  ,  par  lefquels  il 
profcrivoit  le  culte  des  Images  ,  ordon- 
noit  qu'on  les  effaçât  dans  toutes  les 
£glifç$  ;  $c  déçUioic^  rebelles  tous  ceux 
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^m  ne  déféreroient  pas  à  ces  Conftitu- 
tions  Impériales.  Mais  ce  Prince  éprou- 
va combien  la  Majellé  fans  la  force  eft 
peu  refpedée.  Sa  puiflance  en  Italie  ne- 
fè  trouva  pas  proportionnée  au  ftile  im- 
périeux de  Tes  Edits  ,  &  le  pape  Grégoi- 
re Il.qui  étoit  alors  fur  la  Chaire  de  fayit 
Pierre  ,  eut  aflez  de  crédit  dans  Rome  j 
pour  en  empêcher  la.  publication. 

Les  Papes  ,  depuis  l'Empire  du  grand  {^^^^  jjj® 
Conftantin  ,  avoient  acquis  une  grande  fous  pré- 
confîdération  dans  Rome    &  dans  toute  t/'^^e    de 
l'Italie  ,  non  feulement  par  leur  piéte  ,  j,  p^j 
&  par  la  prééminence  de  leur  fîége ,  mais  contre  les 
encore  par  des  revenus  immenfcs  qu'ils  ^^^Py^^^ 
tiroient  de  différens  endroits  de  la  chré-  noclaftes, 
rienté ,  Se  que  la  plupart  de  ces  Pontifes  commen- 
emploient  à  l'ornement  des  Egliles  &  au  fouftraire 
foulagement  des  pauvres  :   fur  tout  ceux  à  Tobéif- 
de  Rome  Se  de  l'Italie  trouvoient  un  afy-i^?^®  , 
le  &  un  fecours  afTuré  dans  une  charité  voient 
fans  bornes,  &  qui  atciroit  aux  Papes  la  aux  Em- 
vénération  &   l'attachement  de  tous  lesP^"^'^*' 
citoyens  de  Rome.  Grégoire  qui  n'igno- 
roit  pas  retendue  de  fon  pouvoir ,  s*op- 
pofa  hautement  à  la  publication  des  édirs 
de  l'Empereur  :  &  il  fallut  que  le    duc 
ou  gouverneur  de  Rome  ,  chargé  «ie  cet^ 
e  commiffion  ,  pliât  lous  une  puifTance. 
nouvelle ,  mais  d'auwnt  plus  redou  »ble 
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qu'elle  avoit  pour  fondement  la  défenfc 

de  la  Religion. 

Léon  accoutumé  à  régner  en  Orient, 
avec  une  autorité  defpotique  ,  n'apprit, 
qu'avec  fureur ,  qu'on  eût  ofé  à  Rome  j 
différer  l'exécution  de  fes  ordres.  Il  en 
écrivit  au  Pape  en  fouveraiîi  irrité  ,  & 
avec  des  menaces  de  le  faire  enlever 
comme  un  rebelle  ,  &  de  l'envoyer  en 
exil. 

Grégoire  II.  (  d'autres  difent  Grégoire, 
III.  fon  fucceffeur  )  lui  récrivit ,  que  l'au- 
torité impériale  avoit  fes  bornes  ,  auffi- 
bien  que  la  puiflance  eccléfiaftique  ,  & 
que  ,  comme  les  Papes  n'avoient  aucune 
Jurifdiftion  fur  le  palais  des  Empereurs, 
ni  le  pouvoir  de  conférer  les  dignités 
temporelles  ,  les  Princes  pareillement  ne 
dévoient  point  s'ingérer  dans  le  gouver- 
nement fpirituel  de  l'Eglife. 

Grégoire  alTuré  de  l'affection  du  peu- 
ple, s'émancipe  jufqu'à  repouffer  les  me- 
naces de  l'Empereur  par  d'autres  mena- 
ces ,  &  même  par  des  mépris  injurieux: 
il  ofe  traiter  fon  Souverain  d'ignorant , 
de  ftupide  ,  &  d'infenfé.  Il  ne  fait  pas 
plus  de  cas  de  fa  puiffance  que  de  fa  ca- 
pacité :  En  m' éloignant  feulement  de  vingts 
quatre  fiades  de  la  ville  de  Rome ,  je  me 
trouverai ,  dit-il  j  hors  de  vos  Etatr.  U 
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ajoute  ,  que ,  quoiqu'il  lui  fût  glorieux 
de  facrifier  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  ,  cependant  il  fe  croyoit  obligé 
dans  cette  conjondure  ,  de  fe  conferver 
pour  la  fatisfadlion  des  Catholiques  d'oc- 
cident ,  qui  étoient  très-difpofés  à  ven- 
ger par  le  fer  ,  l'injure  qu'il  faifoit  dans 
l'orient  aux  faintes  Images. 

En  effet ,  la  plupart  du  peuple  dans  les 
villes  d'Italie  ,  avoient  pris  les  armes  , 
pour  s'oppofer  à  l'exécution  des  édics  de 
l'Empereur  :Romains,Italiens,Grecs,  même 
les  Lombards,amis  &  ennemis,  tout  s'étoic 
réuni  pour  la  défenfe  du  culte  des  Ima- 
ges. On  foula  aux  pieds  publiquement 
les  portraits  de  Léon  :  le  peuple  furieux 
ipa.ffa.cra.  l'Exarque  de  Ravenne  dans  une 
fédition,  &  le  gouverneur  de  Naples  Se 
fon  fils  périrent  pour  le  même  fujet  & 
dans  un  pareil  tumulte,  La  rébellion  alla 
fi  avant ,  que  tous  les  peuples  d'Italie  lli- 
jets  de  l'Empire  ,  propoferent  d'élire  un 
nouvel  Empereur  &  de  le  conduire  à  la 
tête  d'une  armée  jufques  dans  Conlïan- 
rinople.  Le  Pape  ,  pour  ne  pas  s'attirer 
le  reproche  d'être  l'auteur  ou  le  compli- 
ce de  cette  révoke  ,  exhortoit  en  public 
les  peuples  à  conferver  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  leur  Souverain,  mais  en  mê- 
me tems ,  il  pienoit  des  mefures  fecret- 
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tes  }  pour  ne  lui  en  laifler  que  le  nom. 

Les  Empereurs  Grecs  ciroient  de  grands 
tributs  de  l'Italie ,  dont  une  partie  étoic. 
employée  à  payer  les  troupes  qu'ils  y  en- 
tretenoient  pour  la  confervation  de  leur 
autorité  &  la  défenfe  du  pays.  Le  Pape 
fe  prévalant  habilement  du  mécontente- 
ment général  des  peuples  ,  leur  fit  infî- 
nuer  par  {es  commiflaires  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  en  confcience  payer  des  tributs  à 
un  Prince  hérétique  ,  &  qui  ne  s'en  fer- 
viroit  dans  la  fuite,  que  pour  faire  paf- 
fer  de  nouvelles  troupes  en  Italie  ,  & 
pour  y  établir  fon  erreur  la  force  à  la. 
main.  Le  peuple  fut  ravi  de  fe  pouvoir 
faire  un  mérite  devant  Dieu  d'une  déf- 
obéiffance  utile.  Les  tributs  furent  refu- 
fés  :  le  foldat  privé  de  fa  paye  ,  détef- 
toit  les  opinions  nouvelles  ,  qui  étoient 
la  caufe  de  fa  mifere  :  la  plupart  défer- 
téient,  &  plufîeurs  promirent  de  fervir  le 
Pape  contre  l'Empereur. 

L'habile  Pontife  ,  qui  prévoyoit  bien, 
que  les  affaires  n'en  demeureroient  pas 
là  ,  fit  relever  les  murailles  de  Rome  , 
&  envoya  en  même  tems  de  l'argent. dans. 
les  principales  villes  d'Italie ,  pour  en  ré- 
tablir les  fortifications.  Ses  confeils  ,  fou- 
tenus  de  fon  argent ,  devcnoient  infenfi- 
blement  des  otdies  abfolusj  6c  il  fe  mit 
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en  Jtat  de  conferver  une  autorité  ,  qu'il 
ne  tenoit  à  la  vérité  que  du  zèle  &  de 
l'afFedion  des  rebelles  ,  mais  qui  pou- 
voit  le  tourner  en  Touveraineté  léf^itime  : 
projet  dont  la  mort  le  força  d'abandon- 
ner l'exécution  à  Grégoire  III.  quiluifuc- 
céda  l'an  731. 

Les  Lombards  réfolurent  de  profiter  de 
ces  divifions  ,   pour  fe   rendre    maîtres , 
fuivant  leur  ancien  delTein ,  de  toute  Tl- 
talie.    Luitprand    régnoic   alors  fur  cette 
nation  j  prince  ,    que  l'Hiftoire  nous  re- 
préfente  auffi  pieux  politique  ,  que  grand 
capitaine,  mais  qui  faifoit  fervir  la  répu- 
tation de  fa    piété  à   l'exécution   de  Ces 
projets  politiques.  Il  ne  manqua  pas  lî-tôt 
que  les  édits  de  l'Empereur  parurent ,  de 
£è  déclarer  contre  les  Iconoclaftes  :  il  ne 
le  cédoit  pas  au  Pape  même  dans  Taver- 
lîon  qu'il  témoignoit  ouvertement  contre 
les  novateurs.  La  plupart  des  petites  vil- 
les de  la  Romagne  &  de  la  Marche  d'An, 
cône  ,  voifînes  de  fcs  Etats  ,  &:  féduites 
par  l'es  démonftrations  de  fon  zèle  ,  lui 
ouvrirent  leurs  portes ,  pour  s'en  faire  un 
protefteur  contre  les  entreprifes  des  offi- 
ciers de   Léon  ,    qui   vouloient    enlever 
leurs  Images._  Luitprand  eue  bien  voulu 
pouvoir  s'introduire  auffi  facilement  ,  & 
dS  la  même  manière  dans  Ravcnne  3  ca:- 
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picale  de  TExarchat  :  mais  TExarque  y 
avoic  fait  entrer  tout  ce  qui  lui  leftoit  de 
troupes,  Ainfî  il  en  fallut  venir  à  la  force 
ouverte  ,  &:  les  Lombards  furent  obligés 
d'en  former  le  fîége.  Il  fut  lon^  &c  opi- 
niâtre, par  la  rélîllance  des  Grecs  ,  qui 
étoient  dans  la  place  ,  &:  qui  attendoient 
un  puiflant  fiscours  de  Çonftantinople, 
Mais  le  roi  des  Lombards  ayant  battu  la 
flotte  de  TEmpereur  ,  l'Exarque  fut  con- 
traint de  capituler  ,  &  il  livra  à  Luit- 
prand  une  place  qui  lui  facilitoit  la  con- 
quête de  Rome  &  du  reûe  de  l'Italie. 

Une  pareille  entreprife,  quoique  faite 
fous  le  prétexte  plaufible  de  défendre  la 
religion  ,  ne  laifTa  pas  d'allarmer  le  Pape: 
la  crainte  de  tomber  fous  la  domination 
des  Lombards  ,  nation  voifine  &  impé- 
rieafe  ,  lui  fit  changer  de  conduite.  Il 
crut ,  dans  cette  conjoncture  ,  qu'il  ctoic 
de  fon  intérêt  de  fe  déclarer  pour  l'Em- 
pereur-•  quoiqu'hérétique  ,  mais  dont  l'é- 
loignement  faifoit  moins  fentir  le  pouvoir: 
au  lieu  que  ,  fi  un  prince  aufli  puiflant 
&  aufll  habile  que  Luitpiand  fe  rendoit 
maître  de  Rome,  &  qu'il  y  transférât  le 
fiége  de  fon  Empire  ,  la  préfence  du  fou- 
verain  feroit  infailliblement  difparoître 
cette  autorité  naiiTante ,  que  fon  prédé- 
cefleur  ,  à  la  faveur  des  troubles ,  s'étoit 
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arrogée  fur  les  citoyens  de  Rome  ,  &  fur 

les  autres  fiiiers  de  TEmpire  en  Italie. 

Dans  cette  \ûe,  le  Souveraiii   Pontife  Four  ac- 

eut  recours  à  Urfîn  ,  duc.  de  la  Venetie  ^^^i^^^^ 

vil  r     pumanca 

pour  le  porter  a  prendre  les  armes  en  ta-  temporel- 

veur  des  Grecs.  Il  lui  repréfenta  par  let- le  ;  Gré- 
tre  j  combien  les  entreprîtes  &  les   no^»-?°ava/lle* 
velles  conquêtes  d'un  voilîn  aufli  ambi-A  atfoibUr 
tieux  que  Luitprand  ,  lui  dévoient  être  ^^''«^"3"- 
fiirpectes-  iv  il  le  conjura  ,  dans  les  ter-  celle  des 
mes  les  plus  prefTans  ,  d'employer  fesfor-  GiecsSs 
ces  pour    remettre  la   ville    de   Ravenne  , 
fous  la  domination   légitime  de  les   Sei-bards, 
gneurs ,  les  grands   Empereurs  Léon,  & 
Conftantin  Ton  fils  ,  qu'il  avoit  aflTocic  à 
l'Empire,  Urfin  n'avoic  pas  befoin  qu'on 
l'éclaiiât  fur  ît%  intérêts  :  il  ne  craignoit 
pas  moins  que  le  Pape  ,    l'aggrandilTe- 
ment  des  Lombards  ,  &  il   arma  fecret- 
tement.  L'Exarque  ,  de  Ton  côté,  raflem- 
bla  le  débris  de  Tes  troupes  :   ils  joigni- 
rent leurs  forces  ,  &  Ravenne  fe  trouva 
invertie  &  aflîégée  ,  avant  que  Luitprand 
eût  fçu  q'ue  les  voilîns  armoient  ;  &   \ç.% 
Grecs ,  joints  aux  troupes  d'Urfin  ,  pouf- 
fèrent ce  fiége  avec  tant  de  vigueur ,  que 
les  Lombards  ,  qui  étoien:  dans  la  places 
&  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems 
d'en  relever  les  fortifications ,  furent  obli- 
gés de  capituler. 
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Ceft  ainfi  que  l'habile  Pontife  ,  qui  ne 
pouvoir  pas  encore  fe  foutenir  par  lui- 
même  ,  fe  ménagcoit  entre  les  deux  par- 
tis. Il  avoir  vu  avec  plaifir  le  Lornbard 
fe  déclarer  contre  l'Empereur  au  fujet  de 
fon  héréfie  :  cette  démarche  de  Luitprand 
lui  affuroit  un  fecours  confidérable  contre 
les  entreprifes  des  officiers  de  Léon.  Mais, 
quand  il  craignit  que  ces  mêmes  Lom- 
bards ,  fi  zélés  pour  le  culte  des  Images> 
ne  fe  rendirent  maîtres  de  Rome  ,  &  du 
refte  de  l'Italie,  il  forma  une  ligue  con- 
tre eux  .  &  arma  les  peuples  d'Italie  ,  fous 
le  prétexte  plaufible  de  s'intirefler  en  fidè- 
le fujet,  à  la  conférvation  des  Etats  de 
fon  Souverain  ;  quoique  dans  le  fond  , 
ni  lui  ,  ni  Tes  fucceffeurs  ,  n'euffent  d'au- 
tre objet  que  d'entretenir  la  divifion  en- 
tre les  Grecs  &  les  Lombards,  &  de  tâcher 
de  fe  former  une  nouvelle  domination  fur 
la  ruine  des  uns  &  des  autres  ,  comme 
nous  le  verrons   dans  la  fuite. 

Luitprand  ne  fut  pas  long-temps  fans 
démêler  le  véritable  auteur  du  fiége  de 
Ravenne  ,  &  ce  qu'il  y  avoir  d'artificieux 
dans  la  conduite  du  Pape.  Il  découvrit 
en  même-temps  ,  que  ce  Pontife  entrete- 
noit  des  liaifons  fecrettes  avec  les  ducs 
de  Spolette  &  de  Benevent  ,  Seigneurs 
Lombards ,  qui  vouloient   fe  fourtraire  à 
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la  domination  de  Icuv  Souverain.  Grégoi- 
re couvroit  ces  intelligences  du  manteau 
de  la  religion  ,  &  du  prétexte  de  s'inté- 
refler  à   la  confervation   de  deux  ducs  s 
qui  avoient  fîgnalé  leur  zélé  pour  la  dc- 
fenfe  du  culte    des    Images.  Mais   Luit- 
prand  qui  n'étoit  pas  moins. bon  catho- 
lique que  ces  deux  rebelles  ,  ne  prit  pas 
le  change  :  il  vit  bien  que  la  politique 
avoit  plus  de  part  à  ces  liaifons ,  que  la 
religion,  &:  que  le  Pape,  pour  arrêter  Je 
progrès  de  Tes  armes  ,  ne  cherchoit  qu'à 
lui  fafcitcr  ces  affaires   dans  Ces  propres 
Etats.  Il  marcha  d'abord  contre  les  deux 
ducs  :  ces  Seigneurs  qui  ne  fe   fentoient 
pas  en  état  de  rélîfter  aux  forces  de  leur 
Souvrain  ,  craignant  de  tomber  entre  fes 
mains,  prirent  la  fuite.  On  prétend  que 
le  duc  de  Benevent   périt  fur  mer  ,   en 
voulant  fe  réfugier  en  Grèce  :  mais  le 
duc  de  Spolette  fe  retira  à  Rome  ;  où  il 
trouva  un  azilc   par  la    protection    du 
Pape. 

Le  Roi  des  Lombards,  après  avoir  éta- 
bli fon  autorité  dans  les  villes  de  Bene- 
vent &  de  Spolette  ,  envoya  demander 
le  duc  de  Spolette  à  Etienne  ,  gouver- 
neur de  Rome  pour  l'Empereur  :  Se  fur 
fon  refus  ,  ce  prince  marcha  droit  à 
Rome ,  prit  quatre  petites  places  qui  fe 
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trouvèrent  fur  fa  route  ,  ravagea  la  cam* 
pagne ,  &  fur-tout  quelques  terres  qui  ap- 
partenoient  au  Pape  ,  &  vint  enfuite  cam- 
per à  la  vue  de  Rome  ,  qu'il  menaça  d'un 
iîége ,  fî  on  ne  lui  rendoit  fon  fujet  re- 
belle. 

Le  Pape/entit  bien  qu'il  s'étoit  trop 
prefle  de  fe  déclarer.  Son  autorité  étoic 
à  la  vérité  fupérieure  à  celle  du  gouver- 
neur de  la  ville  ,  par  le  crédit  qu'il  avoit 
fur  Tefprit  du  peuple  :  mais  ce  peuple  , 
redoutable  à  fes  propres  magirtrats  dans 
une  fédition  ,  n'étoit  pas  capable  de  fou- 
tenir  un  long  fîége  contre  des  troupes  ré- 
glées ,  &  des  foldats  aguerris  &  difcipli- 
nés.  Le  fecours  de  l'Empereur  étoit  in- 
certain 5  &  d'ailleurs  le  Pape  ne  le  re- 
doutoit  pas  moins  que  les  armées  des 
Lombards.  Dans  cette  inquiétude ,  il  ne 
{e  fit  point  de  fcrupule  d'appeller  en  Ita- 
lie une  puifîancc  étrangère  ,  contre  ce 
qu'il  devoir  à  fon  Souverain. 

Charles  Martel  gouvernoit^alors  la  mo- 
narchie Françoife  avec  une  autorité  ab- 
folue  ,  fous  le  nom  &  le  foible  règne 
des  derniers  Mérovingiens.  Ce  Prince  étoit 
ie  héros  de  fon  tems  :  il  venoic  de  triom- 
pher dans  les  plaines  de  Tours  d'une  ar- 
mée innombrable  d'Arabes  &  de  S^rra- 
fins  ,  qui  étoient  paffées   d'Efpagne  en 
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france ,  &  qui  inondoient  toutes  les  pro- 
TÎnces  au-delà  de  la  Loire. 

Grégoire  lui  écrivit  des  Lettres  très- 
prcflantes  ,  pour  implorer  fa  protedion 
contre  les  Lombards  ;  & ,  par  une  entrer 
prife  qui  n'avoit  point  d'exemple  ,  pour 
obtenir  le  fecours  qu'il  demandoit,  il  of- 
frit à  Charles  le  patriciat  de  Rome,  & 
la  dignité  de  conful  honoraire  5  c'cft-à- 
dire  ,  qu'il  lui  offroit  de  fe  fouftraire  de 
la  domination  de  fon  légitime  fouverain, 
à  qui  feul  il  appartenoit  de  difpofer  du 
gouvernement  de  Rome  &  de  confércï 
ces  titres  honorables  ,  comme  Grégoire 
II.  en  étoit  convenu  lui-même ,  ainfi  qu'ort 
le  peut  voir  dans  la  lettre  que  ce  pontife 
écrivit  à  l'empereur  Léon  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  Pape  ajoutoit  dans  fa 
lettre  à  Charles  ,  qu'à  la  vérité  S.  Pierre 
étoit  aflez  puiflant  pour  défendre  lui  feul 
fon  patrimoine  ,  &  pour  fe  venger  des 
Lombards  fes  ennemis  ;  mais  que  ce  grand 
^aint  étoit  bien  aife  d'éprouver  l'afFec- 
tion  &  le  zélé  de  fes  enfans  :  &  il  finif- 
foit ,  en  conjurant  Charles  Martel  de  ne 
point  fermer  les  oreilles  à  fes  prières ,  de 
peur ,  lui  difoit-il  ,  que  S.  Pierre  ne  lui 
fermât  un  jour  les  portes  du  ciel. 

Ce   mélange  bifarre    de   motifs   fpiri- 
tuels ,  &  d'intérêts  pmement  temporels. 
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ne  toucha  pas  beaucoup  le  prince  Fran« 
çois  :  il  avoit  d'ailleurs    une   étroite  ai- 
Jiance  avec  Luicprand ,  dont  il  avoit  tiré 
de  puiflans   fecours  contre  les  Sarrafînsî 
&  l'Hiftoirc  même  nous  apprend  que  ce 
Prince  ,  pour  marque  de  l'eftime  qu'il 
faifoit  du  roi  Lombard  ,  lui  avoit  envoyé 
auparavant  jufqu'en  Italie  ,  le  jeune  Pé- 
pin fon  fils ,  afin  qu'il  lui  coupâc  les  che- 
veux ,    efpéce  d'adoption  militaire  ,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  l'origine  de 
la  chevalerie.  Ainfi ,  Charles  ne  jugea  pas 
à  propos  de  prendre  parti  dans  cette  gran- 
de affaire  :  il  fe  contenta  d'envoyer  des 
ambaffadeurs  au  roi  des  Lombards ,  pour 
le  prier  d'épargner    quelques    terres   de 
l'Eglife  de  Rome  ,  que  Ion  appelloit  les 
Juftices    ou  les   Salles  de  faint    Pierre, 
Luitprand  ,  à  fa  confidération  ,  fufpendic 
fes  incurfions  &  fe  retira  à  Pavie  ,  mais 
fans  abandonner  fes  conquêtes. 
Le  Pape     Le  Pape  ,  l'empereur  Léon  ,  &  Charles 
Zacharie  Martel  moururent   dans  la   même  année 
î?"    ^"741-  Zacharie  qui  fuccéda  à  Grégoire  , 
da"s"^fes  trouva  une  occafion  favorable  de  mettre 
intérêts,  j^^  François   dans   fes   intérêts.    Charles 
Martel  avoit  trois  fils  ,  Carloman  ,  Pépin, 
&  Griffon.    Ce   Prince  ,  avant  que  de 
mourir  avoit  partagé  entre  les  deux  aî- 

acs  tout  le  corps  de  la  monarchie  j  com- 
me 


de  la  Cour  de  Kome^,  i? 

me  il  avoit  fait  fon  patrimoine.  Il  avoic 
donné  à  Carlonnan  ,  quoique  fous  le  titre 
éc  rnaire  du  Palais  ,  l'Aultrafie  ,  la  Soua- 
be  &  la  Thuringe.  Pépin ,  fous  la  même 
qualité  avoic  eu  pour  fa  part ,  la  Neuftiie, 
la  Bourgogne,  la  Septimanie  :  8c  la  Pro- 
vence. Mais  Griffon  n'eut  qu'une  efpéce 
de  petite  principauté,  compofée  de  quel- 
ques terres  détachées  des  Etats  de  fes  deux 
frères.  Carloman  ,  vers  l'an  74c  ,  touché 
d'un  fentimencde  piété,  renonça  aux  gran- 
deurs du  fiécle  :  &  quoiqu'il  eût  des  en- 
fans  ,  il  remit  à  Pépin  ,  la  mairie  &  le 
gouvernement  des  Etats  qui  lui  avoient 
été  confiés ,  Se  s'enferma  dans  le  monaf- 
tére  du  monc-Caflin  en  Italie,  où  il  em- 
braffa  la  vie  monartique.  Griffon  ,  d'un 
efprit  inquiet,  ayant  pris  les  armes  fous 
prétexte  de  l'inégalité  de  fon  partage ,  le 
perdit  par  fa  défaite.  S:  fut  réduit  à  fe 
réfugier  en  Bavière  ;  enforte  que  Pépia 
réunit  toute  la  monarchie  Françoife  fous 
fon  adminiftration. 

Dans  ce  haut  degré  de  puiffance  ,  il 
ne  lui  manquoit  que  le  titre  de  roi ,  que 
portoit  toujours  un  jeune  prince  du  fang 
de  Clovis  ,  appelle  Childeric  III.  Pépin 
eût  bien  voulu  lui  enlever  cet  augufce  ti- 
tre ,  comme  il  avoit  fait  la  fouveraine 
puifiance  ;  mais  dans  quelque  dépendance 

B 


%é  Origine  de  la  Grandeur 

qu'il  tînt  la  haute  noblefle  &  lesfeigneurs 
François ,  il  ne  les  trouva  pas  difpofés  à 
violer  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté  à  leur  fouverain  légitime.  Pépin  , 
pour  lever  ce  fcrupule  ,  &  pour  donner 
une  couleur  de  juftice,  &  même  une  ap- 
parence de  piété  à  ce  qu'il  n'entreprenoit 
que  par  pure  ambition  ,  convint  de  pren- 
dre là-delfus  l'avis  du  Pape.  On  réfolut 
d'envo}' er  des  députés  à  Rome  de  la  part 
de  toute  la  nation  Françoife  ;  mais  l'ha- 
bile Maire  du  Palais  eut  Tadrefle  de  ne 
faire  tomber  cette  commiffion  que  fur 
deux  de  {es  créatures  ,  Buchard  évêqu« 
de  Wirsbourg  ,  ou  Wurtsbourg  5  &  Ful- 
rad  abbé  de  S.  Denis  ,  &  archichapelain 
du  Palais,  ou  ,  comme  il  eft  appelle  ail- 
leurs j  archiprêtre    de  France. 

C'étoit  l'ufage  en  ce  fîécle-là ,  de  con- 
fulter  les  Papes  >  non  feulement  à  caufe 
de  la  prééminence  de  leur  fiége  ,  mais 
encore  parce  que  le  clergé  de  Rome  pa{^ 
foit  pour  le  plus  fçavant  &  le  mieux  inf- 
truit  des  loix  de  TEglife  :  &  que  dans 
cette  grande  affaire  ,  on  regardoit  le 
Pape  comme  le  premier  cafuifte  de  la 
chrétienté.  Les  envoyés  François  deman- 
dèrent à  Zacharie  ,  lequel  il  trouvoit  le 
plus  digne  de  la  couronne  ,  ou  d'un  jeu- 
ne Prince  j  enfevéli  dans  robfcmité  & 
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dans  la  moleffe ,  &  qui  ne  portoit  cette 
couronne  que  comme  un  poids  inutile  i 
ou  defoa  miniftre  ,  qui  ,  fans  avoir  le 
titre  de  roi  ,  étoit  chargé  de  tous  les 
foins  du  gouvernement?" 

Le  Pontife  ,  qui  n'ignoroic  pas  la  puif- 
fance  de  Pépin  ,  &  le  fecours  qu'il  en 
pouvoir  tirer  ,  ajulU  fa  réponie  à  les  pro- 
pres intérêts  :  l'oracle  s'expliqua  en  faveur 
du  plus  puiflant.  Ce  Pape  fie  plus  :  en 
fuivant  l'ufage  de  ceux  qui  ne  cherchent 
qu'à  étendre  leur  autoii:é  ,  1  habile  Pon- 
tife ,  au  lieu  d'un  avis  qu'on  lui  deman- 
doit  >  donna  une  permiflion  qu'on  ne  lui 
demandoit  pas  :  &:  qi^elques  hilloriens 
même  prétendent  qu'il  fe  fervit  du  ter- 
me de  commandement  ,  &  qu'il  avoic 
ordonné  qu'on  déposât  Childéiic  5  & 
qu'on  mît  Pépin  fur  le  trône  :  ce  qui  fut, 
à  la  vérité  exécuté  depuis  ,  mais  feule- 
ment en  vertu  d'une  délibération  des 
Etats  de  la  nation  tenus  à  Soiffons  vers 
l'an  7ÎI.  ou  le  parti  de  Pépin  prévalut 
fur  celui  du  malheureux  Childeric, 

Le  nouveau  roi  fut  le  premier  de  nos 
fouverains  qui  ajouta  à  fon  inflallation 
la  cérémonie  de  fon  facre  ,  pour  adoucir 
aux  yeux  du  peuple  et  qu'une  entreprife 
auffi  violente  pouvoir  avoir  d'injufte  & 
&  d'odieux  i  peut-être  même  pour  ren- 
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dre  fa  perfonne  plus  refpcclable  par  ces 
cérémonies  réligieufes  ,  &  la  mettre  à 
couvert ,  fous  le  manteau  de  la  religion, 
des  attentats  auxquels  font  expolés  la, 
plupart  des  ufurpatcurs. 

Cependant  Luitprand  avoit  repris  les 
armes  j  &  fuivoit  avec  beaucoup  d'ar- 
deur le  défféin  général  de  fa  nation.  Le 
Pape  qui  ciâignoit  que  Kome  ne  tombât 
fous  l'effort  de  fes  armes ,  avant  qu'il  eût 
pu  tirer  dii  fecours  des  Grecs  &  des  Fran- 
çois ,  fut  trouver  le  roi  des  Lombards  à 
Terni  i  &  il  ménagea  fî  adi  oi:ement  l'ef- 
prit  de  ce  prince ,  qui  d'ailleurs  étoit  rem- 
pli de  piété,  qu'il  en  obtint  la  paix  pour 
les  Etats  de  TEmpereiir.  Mais  ,  fous  le 
prétexte  apparent  de  remplir  les  devoirs 
d'un  bon  fujet,  &:  de  travailler  pour  les 
intérêts  de  fon  fouverain  ,  lui  feul  tira 
tout  le  profit  de  cette  négociation.  Il  en- 
gagea Luitprand  à  donner  à  l'Eglife  de 
Rome  ces  quatre  villes  dont  iJ  s'étoit 
emparé  dans  la  dernière  guerre  ,  &  que 
Zacharie  ne  fit  point  fcrupule  de  s'appro. 
prier  ,  au   préjudice  de  fon  fouverain. 

Ce  Pontife  mourut  vers  l'an  7^1.  Un 
prêtre  nommé  Etienne  fut  mis  à  fa  pla- 
ce :  mais  n'ayant  vécu  que  deux  jours 
après  fon  éledion  ,  comme  il  n'avoit 
point  encore  été  facré  ,  la  plupart  des  an- 
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ciens  hirtofieas ,  fuivant  ce  qui  fe  prati- 
quoic  en  ce  tems-là  ,  ne  l'ont  point  com- 
pté au  nombre  des  Papes.  Un  diacre  de 
I*Eglife  Romaine,  aufli  nommé  Etienne, 
&  fecor»d  de  ce  nom  ,  vcmplic  la  chaire 
de  S.  Pierre,  Screpiit  les  defîeins  de  fes  - 
prédécefifeurs. 

Il  étoic  arrivé  pareillement  différen- 
tes révolutions  parmi  les  Lombards. 
Luitprand  étant  mort  ,  Hildcbrand  fon 
neveu  ;  8r  qu'il  avoit  afîbcié  de  fon  vivant 
à  la  royauté-,  fut  reconnu  pour  fon  fue- 
ceffeur.  Mais  à  peine  avoit-il  été  fept 
mois  fjr  le  trôic  ,  que  les  Lombards  , 
dégoûtés  de  fon  gouvernement  ,  firent 
remplir  fa  place  par  Rachis  duc  de  Frioul. 
Ce  prince,  pour  paroître  digne  du  choix 
dont  la  nation  l'avoir  honoré ,  arma  puif- 
faTTiment  ,  &  fe  jetta  fur  les  terres  de 
l'Empereur  :  le  fuceès  de  cette  guerre 
n'eft  poînt  de  mon  fujet. 

Je  remarquerai  feulement ,  que  ce  prin- 
ce ,  quelque  tems  après  ,  touché  d'un 
fentiment  de  religion  ,  &  à  Texemple  de 
Carloman  ,  embrafla  la  vie  monaftique 
dans  la  célèbre  abbaye  du  Mont-Câffin.' 
Les  Lombards  après  fon  abdication  dé- 
férèrent la  couronne  à  Aftolphe*  fon  fre-  )f  OuAf- 
re  ,  prince  fier  ,  courageux  ,  plein  d'ambi-tulpbe. 
tien  3  &  que  nous  allons  voir  occuper  la 
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fcéne  avec  Etienne  II.  &  fe  difputer  l'em- 
pire d'Italie  :  le  Lombard  à  force  ouver- 
te &  les  armes  à  la  main  :  &  le  Pontife 
par  fes  intrigues  &  fon  habileté  ,  qu'il 
couvroit  toujours  de  l'intérêt  du  ciel  :  mo- 
tif dont  il  fe  fervoit  utilement  pour  met- 
tre en  fa  faveur  \qs  François  aux  mains 
avec  les  Lombards. 

Adolphe  employa  les  deux  premières  an- 
nées de  fon  régne  à  s'affermir  fur  le  trô- 
ne,  &  à  reconnoître  les  forces  de  fon  état, 
&  la  difpofîtion  des  voifîns.  Il  fît  même 
durant  ce  tems-là  une  trêve  de  quarante 
ans  avec  la  République,  c'eft- à-dire  avec 
les  fujets  de  l'Empire.  Mais  comme  la  plu- 
part des  fouverains  ne  regardent  les  trai- 
tés les  plus  facrés  ,  que  comme  provi- 
jîonnels  ,  le  Lombard  inftruit  de  la  foi- 
blefle  de  l'exarque  Eutichius  ,  tomba  tout 
d'un  coup  ,  &  fans  déclaration  de  guerre, 
fur  la  ville  de  Ravennejque  l'exarque, 
après  une  foible  réfîilance  ,  lui  rendit  à 
compotltion.  Toutes  les  autres  places  de 
l'exarchat  fui\  irent  l'exemple  de  la  capi- 
tale ,  &  ouvrirent  leurs  portes  aux  vido- 
lieiix. 

Le  Pape  allarmé  de  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  ,  &  craignant  qu'il  ne  portât 
fes  armes  jufques  devant  Rome  ,  dépêcha 
couriers  fur  couriers ,  pour  foUiciter  TEm- 
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.pereur  de  faire  pafifcr  du  fecours  en  Ita- 
lie ,  en  même  tems  que  le  gouverneur 
de  Rome  y  fit  entrer .  difFérens  corps  de 
troupes,  tirés  des  places  qui  reconnoiG 
foienc  encore  l'autorité  de    l'Empire. 

Ailolphe  ,  inftruic  des  mefures  qu'on 
prenoit  contre  lui  ,  envoya  fommer  les 
habitans  de  Rome  de  le  reconnoître  pour 
leur  fouverain  ,  &  de  lui  payer  pour  tri- 
but ,  comme  ils  faifoient  aux  exarques, 
un  fol  d'or  par  tête  :  &  il  fondoit  Ces  pré- 
tentions fur  ce  que  cette  ville  ,  autrefois 
la  capitale  du  monde  ,  faifant  alors  partie 
del'exarchat  de  Ravenne  dont  il  étoit  maî- 
tre, devoir  fuivre  fou  fort,  &:  reconnoî- 
tre fa  domination  ;  &  ,  pour  déterminer 
plus  promptement  les  citoyens  de  cette 
grande  ville  à  lui  en  ouvrir  les  portes ,  il 
entra  à  la  tête  de  fon  armée  fur  fon  ter- 
ritoire ,  ravagea  la  campagne,  mit  le  feu 
de  tous  côtés  ,  &  pilla  les  maifons  St  les 
châteaux ,  fans  épargner  ceux  du  Pape, 
qu'on  appelloic  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  les  Juftices  de  S.  Pierre. 

Le  peuple  de  Rome  attendoit  avec  im- 
patience quelques  fecours  du  côté  de 
Conftantinople.  Mais  outre  l'éloigne- 
ment  &  les  guerres  continuelles  que 
TEmpcreur  Conftantin  avoir  à  foute- 
nir  contre  les  Sarrafins  &  les  Bulgares, 
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&  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  (àxit 
pafTer  fi  promprement  une  armée  enitaliej 
il  crut  qu'il  fuffifok  ,  pour  la  majelté  de 
l'Enfîpire  ,  d'envoyer  au  roi  des  Lombards 
le  Silentiaire  Jean  ,,  qui  fe  plaignit  de 
l'infradion  de  la  trêve  ,  &  qui  réclama 
Texarchat  avec  toutes  Tes  dépendances. 
Mais  un  fîmple  négociateur  ,  dépourvu 
des  forces  néceffaires  pour  fe  faire  écou- 
ter ,  n'eut  point  de  fuccès.  Le  Lombard  , 
pour  amufer  TEmpeteur  &  les  habitans 
de  Rome ,  fe  contenta  d'envoyer  un  am- 
bafir<ideur  à  Conltantinople  j  &  en  même 
tems  il  tenoit  Rome  étroitement  bloquée, 
dans  l'efpérance  de  s'en  rendre  maître  par 
la  difette  &  le  défaut  de  vivres. 

Le  Pape  ,  qui  craignoit  de  tomber  fous 
fa  domination ,  reprit  les  anciennes  vues 
de  fes  prédéceffeurs  ,  &  réfolut  d'implorer 
le  fecours  des  François.  Il  fe  flattoic  de 
chaffer  par  leurs  armes  les  Lombards  du. 
territoire  de  Rom.e  ,  &  même  de  l'Exar- 
chat 5  fans  qu'il  eût  à  craindre  que  cette 
nation  pûc  longer  à  s'établir  dans  une 
région  fi  éloignée  de  fon  pays  ,  &  dans 
un  canton  lîtué  entre  des  provinces  qui 
obéiffoient  à  l'Empire  Grec  ,  ou  au  roi 
des  Lombards.  Mais  comme  il  appréhen- 
doit  que  les  principaux  citoyens  de  Rome 
n'^uflent  de  réloignemenc  d'appeller  une 
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puiflance  étrangère  fans  le  confentement 
de  leur  fouverain  ;  il  eut  recours  au  grand 
reflbrc  de  la  religion  ,  fi  capable  de  dé- 
terminer les  hommes  ,  &  auquel  fur-toUt 
le  peuple. ne  réfîlle  jamais. 

Il  ordonna  des  prières  publiques  pour 
implorer  le  fecours  du  ciel.  Il  fe  fit  en- 
fuite  des  proceflions  folemnelles ,  où  l'on 
porta  les  reliques  &  les  images  des  Saints, 
&  tout  ce  qui  excite  jullement  la  véné- 
ration des  fidèles.  On  avoit  même  atta- 
ché à  la  Croix  le  traité  de  paix  que  le 
Lombard  avoit  rompu  ,  comme  pour  de- 
mander julHce  à  Dieu  de  Tinfraftion  de 
fa  parole. 

Le  Pape  ,  fuivi  de  tout  le  Clergé  Ro- 
main,  parut  dans  cette  proceflîon  ,  pie^s 
nuds  ,  &  la  tête  couverte  de  cendre.  Il 
monta  enfuite  en  chaire  ,  &  par  un  dif- 
cours  pathétique,  &  interrompu  de  tems 
en  tems  par  des  fanglots  &  des  larmes , 
il  repiéfenta  à  la  multitude  dont  il  étoic 
environné  ,  Tétat  malheureux  de  1  Italie  ^ 
rimpuiflance  &  l'éloignement  des  Empe- 
reurs Grecs  ,  l'ambition  &  la  férocité  des 
Lombards  ,  &  le  péril  fur-tout  où  la  ville 
'de  Rome  fe  trouvait  de  tomber  fous  leur 
domination.  Il  exagéra  les  malheurs  & 
les  fuites  afFreufes  d'une  ville  emportée 
■car  la  fgrcçdçs  «mes ,  ks  hommes  paf- 
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fés  au  fil  de  l'épée  ,  les  prêtres  égorgés 
aux  pieds  des  autels  ,  la  pudicité  des  fem- 
mes &  des  filles  expofée    à  la  brutalité 
du  foldat  j  &  les  Lombards  furieux  por- 
tant le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés  ,  &  re- 
nouvellant  le  trifte  fouvenir  des  cruautés 
des  Gots  &  des  Vandales. 
:EtieanV    Toute  Taflemblée  n'entendit  un  difcours 
II.  appel-  fi  touchant  qu'avec  des  gémifl^emens  mê- 
le Pepinj^j  j^e  larmes.  Le  Pape  les  voyant  émus, 
en  Italie  r         '    j     j      i  "     • 

pojjr        &  comme  tranlportes  de  douleur  J  S  ecria, 

abattre  la  comme  s'il  eût  été  infpiré  tout  d'un  coup 
puiiïance  ^^  ^-gj  .    q^^  |^  volonté  de  Dieu  étoit 

desLom-  ,  ^    .  ,     •      rr  rr  V    -r^       • 

feards.  que  les  Romains  s  adreilaiient  a  Pepm  j 
fils  d'un  père  illulhe  3  &  qui,  par  fa  feule 
confîdération  avoit  autrefois  délivré  Rome 
des  armes  du  roi  Luitprand.  Tout  le  mon- 
de applaudit  à  cette  propofition  ,  &  le 
Pontife  ht  recevoir  comme  une  révéla- 
tion ,  des  projets  politiques  ,  qui  ne  par- 
toient  que  du  défir  de  s'affranchir  de  tou- 
te domination  des  princes  temporels. 

Dans  cette  vue  il  envova  en  France 
un  Député  chargé  d'une  lettre  pour  le 
roi  Pépin  ,  remplie  d'expreffions  vives  Hc 
touchantes ,  &  dans  laquelle  il  Texhortoit 
à  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  des  Lom- 
bards. Il  le  conjuroit  par  la  même  lettre 
de  lui  envoyer  des  ambafladeurs  ,  à  la  f4|- 
veur  defquels  il  pût  pafler  en  France, 
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pour  rinftruire  lui-même  de  l'état  où  fe 
irouvoic  alors  l'Italie.  Nous  avons  une  au- 
tre lettre  du  même  Pontife  ,  adreflee  aux 
feigneurs  François  ,  pour.'les  conjurer  de 
lui  être  favorables  auprès  du  roi  5  c'eR-à- 
dire  ,  de  le  porter  à  prendre  les  armes 
contre  les  Lombards  :  &  il  leur  promettoic 
que  par  rintcrcefïïon  de  S.  Pierre  ,  leurs 
péchés  feroient  efFacés ,  &  qu'ils  obtien- 
droient  pour  récompenle  de  leurs  bons 
offices ,  le  centuple  en  ce  monde  j  &  la 
vie  éternelle  en  l'autre. 

Pépin  ,  à  fa  prière  ,  fit  pafler  en  Italie 
Chrode^and  Evêque  de  Mets  ,  &  le  duc 
Audtaire.  Ces  deux  envoyés  virent  d'a- 
bord Aftolphe  ,  qu'ils  prièrent  de  la  parc 
du  roi  leur  maître  de  vouloir  bien  accor- 
der une  fufpenfîon  d'armes  j  &  que  pen- 
dant cette  efpece  de  trêve  ,  le  i?ape  &  les 
principaux  citoyens  de  Rome  fe  rendroient; 
à  Pavie ,  pour  terminer  à  Tamiable  tous 
leurs  différends. 

Ai^oiphe  ,  qui  ne  vouloir  point  attirée 
les  armes  des  François  dans  fes  Etats  , 
fie  lever  le  blocus  de  devant  Rome  5  &  à 
la  confidératioa  de  Pépin  il  confentit  à 
une  entrevue  avec  le  Pape.  Les  envoyés 
François  fe  rendirent  enfuite  à  Rome  , 
&  ils  y  trouvèrent  un  ofiîcier  de  l'Empe- 
leur  ,  qui  avoiç  apporté  un   ordre  par 
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*  écrit  de  ce  prince  adrefle  au  Pape ,  par 
lequel  il  lui  commandoit  de  fe  rendre  avec 
cet  officier  à  la  cour  du  roi  des  Lom- 
bards ,  pour  lui  redemander  TexarchatÔi 
la  Pentapole. 

Cet  ordre  du  fouverain  fe  trouvant  con- 
forme aux  vues  fecrettes  du  Pape  ,  il 
partit  de  Rome  avec  cet  envoyé'  de  l'Em- 
pereur 5  &  ceux  du  roi  de  France.  Quand 
il  fut  proche  de  Pavie  ,  Allolphe  lui  en- 
voya dire  qu'il  ne  fut  pas  fi  hardi,  dans 
l'audience  qu'il  lui  donneroit  ,  de  lui  par- 
ler de  rendre  Ravenne ,  Texarchat  &  les 
autres  places  de  l'Empire.  Mais  Etienne 
répondit  avec  beauconp  de  fermeté,  qu'au- 
cune crainte  ne  l'empêcheroit  de  l'exhor- 
ter à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  apparte- 
noit.  L'envoyé  de  l'Empereur  étant  arri- 
vé à  Pavic  ,  fit  de  vives  infiances  pour 
cette  reflitution  :  il  offrit  même  des  fem- 
mes confîdcrables  en  forme  de  dédomma- 
gement, &  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Le  Pape  ,  de  fon  côté  interpofa  Çts  priè- 
res j  &  repréfenta  au  roi  de  Lombardie, 
qu'il  ne  pou  voit  fans  injuftice  retenir 
deux  provinces ,  qui  de  tems  immémorial 
faifoient  partie  de  l'Empire.  Adolphe  lui 
répondit  fièrement  ,  que  ce  difcours  lui 

*  Regiam  JufiTionera, 
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convenoît  moins  qu'à  un  autve  ;  qu'il  ne 
pouvoit  ignorer  que  c'étoit  à  la  prière 
des  deux  Papes  Grégoires  &  à  la  fienne 
même  que  les  Lombards  avoient  fait  la 
guerre  aux  Empereurs ,  comme  à  des  hé- 
rétiques 5  &  qu'il  fçayroit  bien  défendre  & 
conferver  des  conquêtes  qui  lui  coûtoient 
des  fommes  immenfes  ,  &  le  plus  pur 
fang  de  fa  nation.  Les  envoyés  de  Pépin, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  jour  à  con- 
clure la  paix  ,  fe  renfermèrent  à  deman- 
der à  Aftolphe ,  au  nom  du  roi  leur  maî- 
tre, un  pafleport  pour  pouvoir  conduire 
le  Pape  sûrement  en  France.  On  ne  peut 
affez  bien  exprimer  quelle  fut  la  furprife 
&  la  colère  du  roi  Lombard  à  cette  pro- 
pofîtion.  Il  vit  bien  qu'un  voyage  anfli 
extraordinaire  cachoit  des  defleins  fecrets, 
&  dont  le  fuccès  ne  pouvoir  jamais  lui 
être  favorable.  Il  envoya  au  Pape  quel- 
ques feigneurs  Lombards  ,  pour  l'en  dé- 
tourner ;  mais  l'ayant  trouvé  inébranla- 
ble ,  il  fut  oblige  à  la  fin  d'y  confcntir  : 
le  fauf-conduit  fut  expédié.  Le  Pape  fe 
mit  auffi-tôt  en  chemin  :  traverfa  avec 
une  extrême  diligence  les  états  d' Aftol- 
phe ,  de  peur  d'être  arrêté  ;  &  il  arriva. 
enfin  heurcufement  fur  ks  terres  de 
France, 
Quand  Pépin  apprit  qu'il  étoit  arrivé 
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dans  Tes  états ,  il  envoya  d'abord  au-de- 
vant de  lui  l'Abbé  Fulrad  ,  archichape- 
lain  ou  maître  de  la  chapelle  du  palais , 
&  le  duc  Rotard.  Charles  fils  aîné  du 
roi ,  jeune  prince  âgé  de  douze  ans  ,  les 
fuivit  de  près  ,  Se  conduifit  le  Pape  juf- 
qu'au  château  de  Pont-yon  en  Champa- 
gne a  OÙ  étoit  alors  le  roi.  Le  Pape  fut 
reçu  à  la  cour  de  France  avec  toutes  les 
marques  de  refped  qui  étoient  jugement 
dues  au  vicaire  de  J.  C.  &  au  père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens. 

Ce  pontife  offrit  à  Pépin  de  magnifi- 
ques préfens  j  &  on  en  diftribua  par  fou 
ordre  une  grande  quantité  aiix  princi- 
paux feigneurs  de  la  cour  ,  pour  fe  \ts 
rendre  favorables  :  &  dans  l'âudience  pu- 
blique qu'il  obtint  le  lendemain  ,  il  fe 
proilerna  aux  pieds  du  roi  avec  les  ec- 
cléfîaiHques  de  fa  fuite ,  tous  revêtus  de 
cilices,  &  la  tête  couverte  de  cendre  > 
conjurant  ce  prince  par  les  m.érites  Je  S» 
Pierre  &  de  S.  Paul ,  de  délivrer  le  peu- 
ple romain  de  la  perfécution  àts  Lom- 
bards. Le  pape  refta  dans  cette  pofture, 
&  ne  voulut  jamais  fe  relever  ,  que  le 
roi ,  &  les  principaux  feigneurs  François 
ne  lui  euflent  teruiu  la  main  comme  une 
marque  &  un  gage  de  la  protection  qu'ils. 
lui  âccoidoient.  Le  pape  &  le  roi  fe  ie« 
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tirèrent  enfuice  en  particulier,  pour  con- 
férer enfemble  i  &  Pépin  promit  avec  fer- 
ment au  fouverain  pontife ,  de  faire  ren- 
dre à  l'empire  l'exarchat  avec  fes  dépen- 
dances. 

Pendant  que  la  cour  fut  à  Pont-yon  , 
le  pape  &  le  roi  fe  virent  plufieurs  fois. 
Ils  avoient  Tun  &  l'autre  leurs  deffeins 
particuliers  5  &  chacun  de  Ion  côté  fon- 
geoit  à  tirer  des  avantages  folides  de  cet- 
te entrevue.  Pépin  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude au  fujet  de  fon  fuccefleur.  Les  Fran- 
çois ,  à  la  vérité  venoient  de  l'élire  pour 
roi ,  mais  ils  ne  s'étoient  pas  encore  ex- 
pliqués touchant  fa  poftérité  :  &  quoique 
dans  la  première  race  la  couronne  eût 
été  héréditaire  ,  la  forme  du  gouverne- 
ment (èmbloit  avoir  changé  par  l'abdi- 
cation de  Childeric  :  &  Pépin  craignoic 
que  les  François  ne  vouluflent  retenir  ce 
droit  d'éleftion  favorable  à  la  liberté  pu- 
blique ,  &  qu'après  fa  mort  la  couronne 
ne  pafsât  dans  une  autre  maifon.  Il  ap- 
préhendoit  fur- tout  que  le  choix  de  la 
nation  ne  tombât  fur  Drogon  ,  fils  de 
Carloman  fon  frère  aîné  ,  dont  la  mé- 
moire étoit  encore  chère  aux  principaux 
fcigneurs  du  royaume  d'Auftralîe. 

Pépin ,  pour  fixer  la  couronne  dans  fa 
maifon  ,  propofa  au  pape  ,  fous  pre'texte 
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de  renouvelle!-  la  cérémonie  de  Ton  facre, 
de  vouloir  bienfacreren  même  tems  fes 
deux  fils,  Charles  &  Cailoman  ,  dans  la 
vue  que  la  vénération  que  tous  les  Fran- 
çois avoient  pour  le  pape  ,  &  que  le» 
prières  &  les  confeils  de  ce  pontife  ,  les 
porteroient  à  reconnoîcre  les  deux  jeunes 
princes  pour  fes  fuccelfeurs. 
^  II  ob-  Etienne  s'olîiic  de  bonne  grâce  à  ren- 
P^pin  une<ir'=  ces  offices  au  roi  ,  dans  refpcrance 
donation  d'en  tirer  d'autres  qui  ne  lui  feroient  pas 
anticipiierj^ojns  avantageux:  &  ces  deux  habiles 
chat.  politiques  formèrent  une  étroite  alliance, 
dont  un  intérêt  réciproque  ferra  les  nœuds. 
Le  pape  qui  voyoit  bien  que  le  roi  avoic 
befoin  de  lui  ,  s'ouvrit  à  ce  prince  fur  le 
principal  fujet  de  fon  voyage  :  &  quoi- 
que Ces  prédécefîeurs  &  lui-même,  n'euf- 
fent  follicité  la  reftitution  de  l'exarchat , 
qu'en  faveur  de  l'empire  dont  il  faifoit 
partie  ,  ce  pontife  n'eut  point  de  honte  de 
tirer  parole  du  roi  ,  que  quand  il  auroic 
chafTé  les  Lombards  de  cette  province  ,  il 
ne  la  rendroit  jamais,  ni  à  Tempire  ,  ni  aux 
empereurs,  &  il  lui  en  fit  pafier  une  do- 
nation anticipée ,  que  le  roi ,  &  les  princes 
fès  enfans ,  fignerent  conjointement  avec 
lui.  Le  pape  ,  après  avoir  pris  ces  me- 
lures  avec  Pépin  ,  fe  retira  à  l'abbaye  de 
S.  Denis ,  pendant  que  le  roi  fe  retira  à 
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Crtcy  fur  Oife  *  ,  où  il  tint  un  Parlement, 
pour  y  faire  rcfoudre  la  guerre  contre  les 
Lombards ,  fuivant  qu'il  en  écoit  conve- 
nu avec  le  pape.  Ce  ne  fut  pas  fans  fur- 
prife  qu'on  vit  arriver  dans  cette  célèbre 
alîemblée  le  même  Carloman  ,  fiere  aîn^ 
de  Pepiii .  q'ii  s'ctoit  j  comme  nous  l'a- 
vons dit,  enfermé  dans  le  monalieredu 
Mont-Caifin  ,  fitué  dans  les  états  du  roi 
des  Lombards.  Ce  prince  ,  aaqiiel  le  voya- 
ge du  pape  étoic  très  rufpeît ,  &  qui  crai- 
gnoit  qu'il  ne  fît  déclarer  les  François 
conirc  lai ,  avoic  exi^é  de  l'abbé  du  Mont- 
CàlTm  ,  qu'il  envoyât  au  Parlement  de 
Quercy  le  prince  Carloman  ,  pour  tra- 
vener  les  négociations**.  Carloman  obéit 
àfon  fupérieur  ;  &  peut-êtie  qu'il  ne  fut 
pas  fâché  de  venir  en  France  ,  pour  y 
voir  fes  enfans  ,  que  Pépin  ,  depuis  fon 
élévation  fur  le  trône  ,  tenoit  dans  une 
obfcurité  indigne  de  leur  naiffance.Ce  prin- 
ce étant  arrivé  à  Quercy  ,  repréfenta  au 
roi  fon  frère  ,  &  aux  principaux  feigneurs 
du  royaume  ,  les  malheurs  &  les  fuites 
funeftes  d'une  guerre  dans  un  pays  éloi- 
gné ,  &  dont  le  fuccès  étoit  très-incertami 

*  M.  Fleuri  ,  dit  Carlfiic  ou  Qutrcy. 

**  Réflexion  à  faire  fur  la  différence  des  Moi- 
nes de  ce  ttm«-là  à  ceux  d'apréfent.  Le  Religieux 
obéit  à  foa  abbé  contre  les  intérêts  du  pape. 
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&  comme  il  n'étoit  pas  inftruit  des  def- 
feins  fecrets  du  pape  &  du  roi ,  il  ajouta 
que  cette  guerre  même  regardoit  unique- 
ment l'empereur  de  Conllantinople  ,  fou- 
Verain  de  l'Italie ,  &  à  laquelle  le  pape 
ne  pouvoit  prendre  de  part  au  plus ,  que 
par  rapport  à  quelques  petites  places  que 
les  Lombards  avoient  prifes  ,  &  dont  il 
étoit  aifé  de  procurer  la  reilitution ,  fans 
faire  pafler  les  Alpes  à  une  armée  Fran- 
çoife. 

Ces  réflexions  firent  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  les  efprits  ,  fur-tout  fortant  de 
la  bouche  d'un  prince  ,  qu'on  ne  pouvoic 
pas  foupçonner  d'aucun  intérêt,  &dont 
d'ailleurs  on  n'avoit  pas  encore  oublié 
le  rang  qu'il  avoit  tenu  dans  la  Monar- 
chie. L'habit  même  humiliant  d'un  fîm- 
ple  moine  dont  il  étoit  revêtu  ,  donnoit 
plus  de  poids  à  fes  raifons  ,  &  augmen- 
toit  le  refpeft  &  la  vénération  de  toute 
l'afTem.blée.  Ainfî  il  obtint,  qu'avant  de 
déclarer  la  guerre  au  roi  de  Lombardie , 
on  lui  enverroit  des  ambaffadeurs  pour 
le  porter  à  la  paix. 

Ces  envoyés  étant  arrivés  à  Pavie  ,  on 
entra  en  négociation.  Adolphe  pour  le 
bien  de  la  paix  ,  voulut  bien  fe  relâcher 
de  fes  prétentions  fur  le  duché  deRome  , 
comme   membre   de  l'exarchat.  Il  ofFric 
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de  ne  plus  inquiéter  les  cicoyens  de  Rome 
au  fujet  du  tribut  qu'ils  payoient  aupara- 
vant aux  exarques  :  mais  il  déclara  net- 
tement qu'il  vouloir  retenir  toujours  l'exar- 
chat &  la  pentapole  ,  qu'il  avoit  conquis 
fur  les  Grecs  ,  &  dont  les  François ,  di- 
foit-il ,  n'avoient  aucun  intéiêt  de  défen- 
dre les  états.  Ce  prince  fe  flattoit  que  le 
pape  &  le  roi  feroient  également  fatis- 
faits  de  Tes  proportions  :  mais  au  retour 
des  ambafTadeurs  François  .  le  pape  ik  le 
roi  infiitérent  toujours  fur  la  reftitution 
de  ces  provinces  en  faveur  de  l'empire. 
La  guerre  fut  enfin  réfolue  ,  &  le  pape  , 
pour  fe  débarraflfer  du  prince  Cailoman , 
qui  avoit  penfé  rompre  toutes  fes  mefu- 
res,  le  fit  enfermer  .  de  concert  avec  le 
roi  ,  dans  un  monaftère  de  la  ville  de 
Vienne,  où  il  mourut  dans  la  même  an- 
née. L'enlèvement  des  princes  fes  enfans, 
qui  difparurent  en  mêmetems,  fit  foup- 
çonner  que  la  mort  de  leur  père  n'avoic 
pas  été  naturelle. 

Pendant  que  le  pape  occupoit  la  fcéne 
fur  le  théâtre  de  la  France,^  qu'il  y  faifoic 
jouer  ces  différens  reflbrts  de  fa  politique  , 
ce*  pontife  tomba  dangéreufement  mala- 
de' à  S.  Denis ,  lieu  de  fon  fcjour  ordinaire. 
Il  guérit  depuis  :  mais  pour  s'attirer  la 
vénération  des  François  3  il  dit  au  roi ,  & 
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il  publia  3  qu'il  n'avoit  recoavré  fa  fanté 
que  par  un  miracle  éclatant  qui  s'étoit  fait 
en  la  faveur,  &  dont  il  rapporte  les  dif- 
férentes circonilances  dans  une  de  fes 
lettres, 

Ildit  que  s'étant  fait  porter  dans  l'E- 
glife  de  S.  Denis  ,  fous  les  cloches  ,  S* 
Pierre  &  S.  Paul  lui  apparurent  ,  fuivis 
de  S.  Denis,  qui  étoit  accompagné  d'un 
Diacre  &  d'un  Soudiacre  *  ;    &  que  ce 
Saint  tenoit  une  palme  d'une  main  &  un 
encenfoir  de  l'autre.  Rien  ne  lui  échapej 
&  il  décrit  exaélement  la  taille  ,  le  vifa- 
ge  ,  les  vècemens  de  tous  ces  faints  per- 
fonnages.  Il  aioute  que  S.  Denis  intercéda 
en  fa  faveur  auprès  du  prince  des  Apôcres  j 
que  S.  Pierre  lui  répondit  qu'il  lai  accor- 
doit  la  fanté  du  malade,  5c  qu'en  mène 
tems  S.    Denis  s'avançant  de  fon  côté  ; 
„  La  paix  foit  avec  vous  :  mon   frère  ,, 
j,  lui  dit  il.  Ne  craignez  point.  Vous  re- 
„  tournerez   bientôt    dans    votre    Eglife, 
J,  Le\  ez  -  vous  ;    confacrez  cet  autel  en 
J,  l'honneur   de    Dieu  &   des  deux  Apô- 
j,  très  auteurs  de  votre  guérifon  j  &  cé- 
„  lébrez-y  la  meffe  en  adion  de  grâces 
„  d'un  û  grand  bienfait. 

C'eft  ainiî  que  le  pape  publie  le  récit 
de  ce  miracle  ,  ou  de  cette  vifion.  Ce  pon- 

*  Les  Hiftoriens  difent  un  prêtre  &  un  diacre» 
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tlfe  fe  Tentant  guéri ,  fe  mit  auflîtôt  en 
^tat  d'exécuter  les  ordres  du  ciel.  On 
prépara  tout  dans  l'Eglife  de  S.  Denis  pour 
laconfécrationde  cet  autel  :  il  accourut 
de  tous  côtés  un  monde  infini  pour  af- 
filier à  une  cérémonie  prefcrite  par  la 
bouche  même  de  S.  Denis.  On  ne  peut 
dire  à  quel  point  le  bruit  de  tant  de  cho- 
fes  merveilleufes  augmenta  parmi  les  Fran- 
çois le  crédit  &  la  confidération  du  pape. 
Le  S.  Père  réfolut  de  profiter  de  cette 
difpofition  des  efprits  .  pour  tenir  parole 
à  Pépin.  Le  jour  même  qu'il  confacra 
l'autel ,  &  qu'il  y  dit  la  mefle  ,  il  facra 
de  fa  main  le  roi ,  la  reine  Berthe  fa  fem- 
me ,  &  les  princes  Charles  &  Carloman 
leurs  enfans.  Il  ajouta  à  cette  cérémonie 
une  excommunication  qu'il  fulmina  con- 
tre tous  les  François  qui  ,  après  la  more 
de  Pépin  ,  propoieroient  pour  remplir  fa 
place  ,  des  princes  du  des  feigneurs  qui  ne 
feroient  pasdefon  fangj  &  pour  engager 
plus  étroitement  Pépin  &  les  princes  fes 
enfans  ,  à  faire  la  guerre  au  roi  de  Lom- 
bardie  ,  il  les  déclara  publiquement  pa- 
trices  de  "Rome.  Pépin  ne  laifla  pas  d'en- 
voyer jufqu'à  trois  fois  des  ambalfadeurs  à 
Aftolphe  pour  l'exhorter  à  reftituer  àl'Em- 
pire  &  à  l'Eglifede  Rome,les  places  &:  châ- 
teaux dont  jl.s'étoit  emparé  :  &  il  fit  cette 
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démarche  du  confentement  du  pape  ,  qui  « 
dans  l'incertitude  du  fuccès  de  cette  guerre 
vouloit  conferver  encore  quelque-tems 
aux  yeux  du  public ,  le  mérite  de  n'agir 
que  pour  les  intérêts  de  l'empereur  fon 
fouverain. 

Aftolphe  de  Ton  côté  ,  qui  ne  pouvoit 
comprendre  que  les  François  fe  déter- 
minaffent  à  pafler  les  Alpes  pour  Tintérêt 
des  Grecs ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  au- 
cune alliance  ,  déclara  qu'il  prétendoit 
conferver  Tes  conquêtes  ;  &  cependant , 
de  peur  de  furprife,  il  jetta  différens  corps 
de  troupes  dans  les  détroits  des  monta- 
tagnes  ,  pour  en  défendre  le  paflage. 

Pépin ,  prefTé  par  le  pape  ,  ne  laifTa  pas 
de  s'avancer  :  il  force  ces  paflagcs .- rien 
ne  réfifte  à  la  valeur  de  fes  foldats  :  il 
pouffe  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui. 
Il  entre  enfuite  dans  la  plaine  :  répand  la 
terreur  de  tous  côtés  ;  &  après  avoir  ra- 
vagé la  campagne  ,  il  s'arrête  devant  Pa- 
vie  ,  dont  il  forme  le  fîége.  C'étoit  la  plus 
forte  place  ,  &  comme  le  boulevart  de  la 
Lombardie.  Aftolphe  s'y  étoit  enfermé 
avec  fés  meilleures  troupes  :  le  fîége  fut 
long  ,  &  la  défenfe  très-vive  &  opiniâ- 
trée  ;  mais  Aftolphe  craignant  de  fuccom- 
ber  à  la  Un  fous  l'efFoit  des  attaques 
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ies  François  ,  on  entra  en  négociation. 
Le  S.  Père  s'en  rendit  le  médiateur  ,  foie 
pour  éviter  l'efFufion  du  fang  chrétien  , 
foit  peut-être  dans  la  crainte  que  fî  Pé- 
pin emporeoic  cette  place  ,  il  ne  poufsât 
plus  loin  Tes  conquêtes  ,  8>c  ne  Ce  rendît 
maître  de  toute  l'Italie.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  ces  mcftifs  ,  après  plufîeurs  con- 
férences ,  on  convint  enfin  qu'Adolphe 
remettroit  entre  les  mains  du  roi  de  France 
l'Exarchat,  &  lesjufticesde  S.  Pierre  au 
Pape  :  &  ,  pour  l'exécution  de  fa  parole  ,' 
il  livra  quarante  otages  choifis  parmi  les 
principaux  feigneurs  de  fa  nation.  Pépin 
perfuadé  qu'avec  de  tels  gages  le  Lom- 
bard n'oferoit  lui  manquer  de  parole  , 
jugea  à  propos  de  reprendre  le  chemin  de 
la  Fiance  ,  avant  que  la  neige  eût  fermé 
le  partage  des  Alpes  ;  &  il  fit  en  même" 
cems  reconduire  le  pape  jufques  dans  Ro- 
me par  le  prince  Jérôme ,  fils  naturel  de 
Charles  Martel,  par  Fulrad,  abbé  de  S, 
Denis. 

Aftolphe  crut  que  l'éloignement  des 
François  l'avoir  dégagé  de  l'exécution 
d'un  traité  que  la  crainte  feule  de  leurs 
armes  lui  avoir  fait  figner.  Il  étoic  outré 
contre  le  pape,  qui  lui  avoir  attiré  de  fî 
redoutables  ennemis  j  &  pour  s'en  ven- 
ger ,  il  réfoluc  3  pendant  que  l'hyver  ne 
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permettroit  pas  aux  François  de  repaflcf 
en  Italie  ,  de  tenter  le  fîége  de  Rome  , 
perfuadé  qu'un  heureux  fuccès  feroit  ou- 
blier Ton  manque  de  parole  ,  ou  le  met- 
troit  en  état  de  n'en  rien  craiAdre  j  &  il 
commença  rexécution  de  ce  deflein  fe- 
cret>  pour  reculer  fous  différens  prétex- 
tes ,  révacuation  des  places  qu'il  devoir 
rendre  au  pape  &  à  l'empire. 

Il  raflemble  promptement  fe  troupes 
difperfées  en  différentes  places  ,  fait  fé- 
crétement  de  nouvelles  levées  ,  marche 
droit  à  Rome,  l'inveftit ,  &  envoie  fom- 
met  les  habitans  de  lui  livrer  le  pape, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  attiré  les  Fran- 
çois en  Italie.  Aftolphe  fe  flattoit  queles 
Romains  ,  pour  fe  délivrer  des  périls  d'un 
iîége  j  lui  remettroient  le  pape  entre  les 
mains ,  ou  du  moins  que  cette  propor- 
tion partageroit  les  efprits ,  &  exciteroir 
de  la  divilion  dans  la  ville.  Mais  tous  les 
citoyens  demeurèrent  étroitement  unis 
avec  le  fouverain  Pontife  -■  ils  foutinrent 
même  les  attaques  des  Lombards  avec 
tant  de  courage  pendant  plus  de  trois 
mois,  qu'ils  donnèrent  le  tems  aux  Fran- 
çois de  s'avancer  à  leur  fecours. 

Le  Pape ,  pour  hâter  la  marche  de  Pé- 
pin ,  lui  écrivit  lettres  fur  lettres.  Rien 
n'cft  plus  pathétique ,  que  les  expreflions 
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3e  ce  Pontife.  „  Je  vous  conjure  au  nom 
„  de  Dieu  ,  dic-il ,  dans  une  de  fes  lettres  , 
3,  en  s'adi-eflant  au  Roi  de  France  &  à  fes 
5,  enfans  j  par  la  glorieufe  Vierge  ,  par 
3,  toutes  les  Vertus  célefles  ,  &  par  S. 
3)  Pierre  qui  vous  a  facré  roi ,  de  nous 
j,  délivrer  des  armes  de  Lombards  ,  &  de 
„  nous  mettre  en  poirefllon  déroutes  les 
3)  places  contenues  dans  la  donation  que 
5,  vous  en  avez  faite  à  S.  Pierre  votre  pro- 
3,  tedteur.  Vous  fçavez  ,  que  nous  vous 
■5,  avons  confié  les  intérêts  de  la  fainte 
3,  Eglife  :  de  vous  rendrez  compte  à  Dieu  , 
ô  &  à  S.  Pierre  ,  au  terrible  jour  du  Juge- 
5>înent,  du  zélé  que  vous  aurez  apporté 
33  à  fadéfenfe.  C'eftàvous  ,  qu'une  œu- 
33  vre  auffi  méritoire  a  été  réfervée  :  au- 
,3  cun  de  vos  ancêtres  n'a  été  favorifé 
3,  d'une  grâce  fi  éclatante.  C'eft  vous  feul  , 
53  que  Dieu  par  fa  préfcience  éternelle  a 
3,choiiî  pour  cet  effet:  car  .ceux  qu'il  a 
jj.prédeftinés  ,  il  les  a  appelles  ;  &  ceux 
3,  qu'il  a  appelles  ,  il  les  a  jiiflifiés. 

C'eft  ainfi  que  ce  Pape  faifoit  une  ap- 
plication de  ces  redoutables  myilères  de 
la.grace&de  la  prédellination  ,  àl'agran- 
diffement  de  fon  temporel.  Enfin ,  comme 
le  fecours  ne  paroifîbit  point  encore  ,  &: 
que  les  Lombards  redoubloient  leurs  ef- 

forcs ,  ce  Pontife  ufa  d'un  artifice  ,  grou 
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iierà  la  véricé  ,  &  même  deftitué  de  toute 
vraifemblance  ,  mais  qui  nous  fait  voir 
le  génie  de  ce  fiécle  ,  &  combien  les  hom- 
jnes  decetems-là  étoienc  en  pnfe  à  tout 
ce  qui  avoit  Tapparence  de  révélation. 

Le  Pape  envoya  au  Roi  une  lettre  de  la 
part  de  S.  Pierre ,  &c  comme  lî  elle  fût  tom- 
bée du  ciel.    Cette  lettre   étoit   adrefTée 
à  Pépin,  à  Tes  enfans  ,  aux  feigneursde 
Ja  nation ,  à  tout  le  peuple  ,  &  aux  armées 
des  François. 'Le  titie  de  cette  lettre  eft 
imité  des  Epitres  Canoniques  ,  &  com- 
mence par  ces  mots  •■,  „  Pierre  appelle  à 
5,  l'Apoftolat  par  J.  C.  fils  de  Dieu  vivant. 
,j  Je  vous  conjure  ,  dit  cet  Apôtre  ,  de 
3,  faire  marcher  promptement  vos  troupes 
s,  au  fecours  de TEglife  Romaine.  Ne  per- 
3,  mettez  pas  que  ma  ville  de  Rome  &mon 
3,  peuple  foient    expofés   au  pillage  des 
a,  Lombards  ,  fi  vous  voulez  fauver  vos 
3,  âmes  &  vos  corps  du  feu  éternel.    Sî 
3,  vous  m'obéififez  promptement,  vous  fur- 
3,  monterez  tous  vos  ennemis  ,  vous  vi- 
„  vrez  long-tcms ,  vous  mangerez  les  biens 
3P  de  la  terre ,  &  vous  aurez  enfuite  la  vie 
3,  éternelle.  Autrement  ,  je  vous  déclare 
3,  par  l'autorité  de  la  Sainte  Trinité  ,  & 
3,  la  puiflance  de  mon  Apollolat ,  que  vous 
3,  n'aurez  jamais  de  part  au  royaume  ce- 
»  lefte. 
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Oh  auroit  peine  à  croire  que  ce  Pontife 
eût  poufle  fi  loin  Tarcifice  &  la  fidion  >  ft 
nous  n'avions  pas  encore  Ces  lettres  i  &  oti 
n'eft  pas  moins  furpris  d'y  trouver  de  ces 
fortes  d'équivoques,  donc  il  ell  fi  aiféde 
découvrir  Tillufion.  Je  parle  de  ces  ex- 
preffions  où  le  nom  fi  refpedtable  de  l'E- 
glife  ,  qui  ne  devroit  jamais  être  employé 
jque  pour  fignifier  l'afl'emblée  des  fidèles, 
cil  pris  pour  les  biens  temporels  attachés 
au  S.  Siège  :  le  troupeau  de  J.  C.  figiiifie 
lescorps,6v;.non  pa^  les  âmes:  les  promefles 
temporelles  de  l'ancienne  Loi  font  mêlées 
avec  les  fpirituelles  de  l'Evangile  ;  &  les 
motifs  les  plus  faints  de  la  religion  em- 
ployés pour  une  affaire  d'Etat. 

Pépin  ,  tout  grand  homme  d'Etat  qu'il 
étoit,  n'échapa  point  à  ce  jeu  de  mots:  il 
crut  qu'il  y  àlloit  de  fon  falut  ,  d'enle- 
ver l'Exarchat  au  Roi  des  Lombards  pour 
le  donner  au  Pape  ,  au  préjudice  de  l'Em- 
pereur auquel  il  appartenoit.  Dans  cette 
vue  j  il  repafia  les  Alpes  à  la  tête  d'une 
puiirante  arnr.ée  ,  battit  les  Lombards,  fie 
lever  le  fiége  de  Rome  ,  forma  celui  de 
de  Pâvie,le  pouffa  fi  vivement  qu'AftoI» 
phe ,  pour  fauver  fa  capitale  ,  &  peut- 
être  fa  couronne  ,  demanda  la  paix  aux 
conditions  qu'il  plairoit  à  ce  Prince  de 
lui  •prefcrire.  C'ctte  affaire  fut  négociée 
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en  préfence  des  Ambafifadeurs  de  l'Em- 
pereur Conftantin.  Ils  étoient  débarqués  à 
Marfeille  :  mais  ayant  appris  que  Pepiïi 
afliégeoit  aftuellement  Pavie  ,  ils  fe  ren- 
dirent en  diligence  dans  Con  camp. 

Le  Pape ,  depuis  l'encrée  de  Pépin  en 
Italie  j  ne  faifoit  plus  de  myttère  de  ia  do- 
nation qu'il  avoic  exigée  de  ce  Prince. 
Ainfl  les  Minilkes  de  Conftantin  ,  après 
avoir  félicité  Pépin  fur  l'heureux  fuccès 
<ie  fes  armes ,  lui  préfenterent  que  l'Exar- 
chat &  la  Pentapole  faifoient  partie  de 
l'Empire  :  qu'à  la  vérité  les  Lombards , 
au  préjudice  d'un  traité  de  paix,  &  pen- 
dant même  que  l'Empereur  éroit  occupé 
à  combattre  les  Sarrafins  &  les  ennemis  du 
nom  chrétien  ,  s'étoient  emparés  de  ces 
provinces  ;  mais  qu^il  étoit  trop  jufte  , 
pour  vouloir  enrichir  le  Pape  &  un  fujet 
de  l'Empire,  de  dépouilles  de  fon  Souve- 
rain. 

Pépin  leur  répondit  qu'il  n'avoit  paffé 
les  Alpes  que  pour  délivrer  le  Pape  des 
vexations  des  Lombards  ;  qu'il  avoir  voué 
à  S.  Pierre  toutes  Tes  conquêtes  ;  que  Dieu 
avoit  béni  fes  intentions ,  &  fcs  armes  j  & 
qu'il  croiroit  mériter  fon  indignation  ,  s'il 
manquoit  à  fes  vœux  &  à  fa  promefle. 
Ce  fut  avec  une  réponfe  auiîi  féche  , 
qu'il  renvoya  ces  ambafladeurs.  Il  s'ap- 
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pliqua  enfuite  à  mettre  Allolphe  hois d'é- 
tat de  lui  manquer  une  féconde  fois  de 

parole. 

Dans  cette  vue ,  il  exigea  de  ce  prince  , 
qu'il  exécurâc  fur  le  champ  le  traité  de 
Pavie,  c'eft  à-dire  ,  qu'il  livrât  à  fes  com- 
mifTaires  l'Exarchat  &  la  Pentàpolc  ;  que 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  il  cédât  Co- 
machio  ,  avec  la  troifiéme  partie  de  fes 
tréfors  ;  &  que  lui  ,  &  fes  faccefleui-s'à 
perpétuité  5  fe  reconnu ffént  vafifaux  delà 
couronne  de  France  ,  &  qu'ils  payaflTent 
l'ancien  tribut  de  douze  mifle  fols  d'or, 
dont  ils  s'étoient  affranchis  fous  le  re»ne 
de  Clotaire  II.  (Quelque  dures  que  fulfent 
ces  conditions  pour  un  fouverain  ,  Aftol- 
phe  fut  contraint  de  s'y  foumettre  pour 
conferver  le  refte  de  fes  Ecats.  Il  livra' 
vin^t-deux  places  à  l'abbé  Fulrad  ,  corri- 
milTaire  de  Pépin  ,  qui  en  porta  les  clefs 
fur  le  ronnbeaii  de  S.  Pierre  ,  avec  la  do» 
nation  que  faifoitce  prince  de  tout  le  do- 
maine utile  de  ces  places ,  quoique  tou- 
jours fous  la  fouveraineté  de  la  couronne 
de  France  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Adolphe  avoit  différé  fous  différens 
prétextes  de  livrer  Ferrare  ,  Ancone  & 
Boulogne  ,  &  il  y  tenoit  encore  différens 
corps  de  troupes  en  garnifon  3  &  ce  prince 
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fier  &  courageux  ,  ourié  de  fe  voir  en- 
lever fes  conquêtes  par  un  prêtre  ,  atten- 
doir  une  conjondture  favorable  ,  Sirle  bé- 
néfice du  tems  ,  pour  rentrer  dans  les  pla- 
ces qu'il  avoit  été  forcé  ce  livrer  :  mais 
la  more  p.  é vint  Texécution  de  fes  deffeinS) 
&  il  fe  tua  à  la  chafle  ,  d'une  chute  de 
cheval. 

Les   Lombards    fe   partagèrent"  fut   le 
choix  de  fon  fucceffeur.   Didier  ,  duc  de 
Tofcane  ,  &  un  des  généraux  d'Aftolphe, 
fe  voyant  à  la  tête  de  l'armée  ,  ne  crut 
pas  pouvoir  trouver  de  concurrent.  Mais 
les  autres  ducs  de  la  notion  ,  qui  avoient 
fans  doute  delà  peine  à  fe  faire  un  maî- 
tre de  leur   égal  ,  députèrent  à  Rachis  , 
qui  s'étoit  retiré  ,  commue  nous  l'avons 
dit,  dans  le  monafière  du  Mont-Caflin  ,. 
pour  conjurer  ce  prince  de   vouloir  bien 
remonter  fur  le  trône  ,  &  de  facrifier  fon 
amour  pour    la  retraite    au   falut  de  fes 
peuples ,  &•  au  bien  commun  de  toute  la 
nation. 
Rachis  ne  parut  pas  éloignéde  leur  donner 
cette  fatisfadtion  :  tous  les  ducs  armèrent 
en  fa  faveur.  Didier  ,  furpris  de  fe  voir  art 
rival  fî  redoutable,  eut  recours  au  Pape  ; 
&il  lui  fit  dite  ,  que  s'il  daignoit  appuyer 
fes  intérêts  auprès  du  Roi  de  France  ,il 
lui  reftitueioit  ks  places  qui  éççiçot  {çp 
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fées  fous  U  domination  des  Lombards. 
Ce  motif  détermina  le  Pape  :  il  fe  de'- 
clara  hautement  en  faveur  de  ce  Lombard, 
&  contre  Rachis ,  auquel  il  fit  dire  ,  qu  il 
ne  fouffriroit  pas  qu'il  fortît  du  cloîtie. 
Rachis,  plein  d'une  piété  fincére  ,  renonça 
une  féconde  fois  à  la  couro:ine  ,  &  s'en- 
févelit  dans  fa  retraite.  Didier  fut  reconnu 
roi  des  Lombards. 

Le  Pape  furvécut  peu  à  ce  grand  évé- 
nement :  il  mourut  vers  l'an  757.  Le  dia- 
cre Paul  ,qui  étoit  fon  frère, lui  fuccéda 
dans  fa  dignité  ,  &r  dans  l'application  à 
en  augmenter  la  puiffance  temporelle.  Il 
ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre  ,  qu'il  preffa  Didier  de  lui  remet- 
tre trois  places ,  dans  lefquel'es  les  Lom- 
bards tenoient  encore  garnifon.  Mais  ce 
prince  trouva  que  fes  intérêts  avoienc 
changé  avec  fa  fortune  :  il  prévit  les  fuites 
de  cette  reftitution,  pour  la  couronne,' de 
Lombardie  ,  &:  fuivant  la  maximes  des 
politiques,  il  crut  qu'un  prince  fur  le  trô- 
ne étoi:  quitte  de  tous  les  engagenmens 
qu'il  avoit  pris    pour  y  parvenir. 

Le  pape  Paul  s'en  plaignit  à  Pépin-,  & 
lui  en  écrivit  en  des  termes  qui  n'étoienr 
pas  moins  preflans  ,  que  ceux  dont  le  pape 
Etienne  s' étoit  fervi.  On  y  trouve  par-touc 
de  grands  femimens  de  piété  ,  mêlés  ôc 
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confondus  avec  de  vives  exhortations  de 
faire  la  guerre  aux  Lombards.  Si  on  ne 
fçavoit  pas  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  i<[o  ans 
que  cette  nation  étoit  catholique  ,  oa 
croiroit  en  lifant  ces  lettres,  qu'il  s'agif- 
foit  de  prendre  les  armes  contre  des  bar- 
bares &  des  infidèles  ,  ennemis  de  Dieu 
Se  de  la  véritable  religion.  Cependant  ces 
lettres  n'avoient  pour  objet  que  d'armer 
Jes  princes  chrériens  les  uns  contre  les  au- 
tres pour  un  intérêt  purement  temporel: 
Si  ce  pape  ,  à  l'exemple  de  fts  derniers 
prédécefleurs  ,  ne  faifoit  point  de  fcru^ 
f)ule  d'y  attacher  une  obligation  fpirituel- 
le  ,  &  de  menacer  de  la  colère  du  ciel  &  de 
la  damnation  ,  ceux  qui  ne  fe  dédare- 
roient  pas  contre   les  Lombards. 

Mais  Pépin  ne  fe  laifla  point  ébranler 
dans  cette  occafionj  foie  qu'il  eût  des  af- 
faires plus  prefTantes,  ou  qu'il  ne  trouvât 
pas  juile  &  utile  à  fon  Etat  de  faire  la 
guerre  aux  Lombards.  La  mort  de  ce  prin- 
ce changea  même  la  difpofîtion  des  Fran- 
çois à  l'égard  de  cette  nation  ;  &  l'ancien- 
ne alliance,  qui  étoit  entre  Charles  Mar- 
tel &  Luïtprand  fe  renouvella  entre  Di- 
dier &  Charlemagne  ,  fils  ScfuccefTeurde 

P«pin, 

Le  corps  entier  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  avoit  été  partagé  après  la  mort  de 
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Pépin  entre  Charles  &  Carloman  feS  en- 
fans.  La  méfintelligence  fe  mit  bientôt 
entre  deux  frères ,  tous  deux  rois  ,  &toas 
deux  voifins.  Carloman  fe  plaignoit  d'a- 
voir été  lezé  dans  ce  partage.  Didier,  at- 
tentif à  ce  qui  fe  pafîbit  dans  la  France  , 
dont  il  redoutoit  la  puiffance,  fomentoit 
adroitement  ces  divifions.  Il  fçut  fe  ren- 
dre agréable  à  Carloman  ,  qu'il  fit  affurer 
fécrétement  de  fes  troupes;  de  celles  du 
duc  de  Bavière  fon  gendre  ,  &  des  forces 
du  duc  d'Aquitaine  fon  allié  ,  grands  vaf- 
faux  de  la  couronne  da  France.  Toutfe 
difpofoit  à  une  rupture  entre  les  deux  frè- 
res. La  reine  Berthe*,  veuve  de  Pépin  ,  *cu  Eer= 
touchée  de  la  difcordedes  rois  fesenfans,"'^"^* 
entreprit  de  les  réunir.  Il  étoit  queftion 
de  gagner  Didier  ,  dont  les  confèils  in- 
fiuoient  beaucoup  fur  refprit  de  Car- 
loman. 

Le  roi  des  Lombards  avoir  trois  enfans 
un  garçon  appelle  Adalgife,  &:  deux  filles. 
Thrafillon  duc   de  Bavière    avoir  époufé 
l'aînée  ,  appellée    Lutberge  *.  La   içine^oa  Lul> 
Berthe ,  pour  intéreffer  le  Lombard  dansperge, 
cette  réconciliation,  forma  le  deffein  de 
marier  fa  filie  GiflTele   ou  Gifle  fœurdes 
deux   rois    François   à  Adalgrife  ,  &  de 
faire  époufer  en  même    tems  à  Charles 
fon  fils  aîné;  U  cadette  de  Didier  ,  ap- 
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pellée  Hermengarde  ;  quoique  Charles  fur 
^éjà  marié  à  Ja  fille  d'un  feigneur  Fran- 
çois ,   nommé  Himihrude  *.  Mais  en  ce 
tems-là  ,  le  moindre  prétexte  ouvroit  la. 
porte  au  divorce  ,  qui  étoit  devenu  un 
abus  prefque  général  ,  fur-tout  parmi  les 
fouverains  :  &  apparemment  que  la  reine 
douairière  de  France  ne  crut  pas  que  ce 
premier  mariage  pût  être  un  obftacle  à  un 
fî  grand  bien  que   celui  de  la  paix  qu'elle 
ménageoit  entre    les    princes   fes  enfans. 
Quoiqu'il  en   foit  ,    la  négociation  fe 
poufla  fort  avant.    Le  pape  Etienne  III. 
qui  venoit  de  fuccéder  à  Paul  I.  n'en  ap- 
prit les  nouvelles  qu'avec    beaucoup  de 
douleur  :  il  en  prévit  les  conféquences  > 
&  ce  qu'il  avoir  à  craindre  d'une  alliance 
iî  étroite  entre  les  rois   de  France  &  de 
lombardie.  Ce  pontife  en  écrivit  aux  deux 
rois  des  François  :  il  employa  dans  faletr 
tre  diverfes  raifons  ,   pour  faire  échouer 
cette  négociation  5   les  unes  folides ,  Si 
tirées  de  i'indiiïbkibilité  du  premier  ma- 
riage de  Charles;  &  les  autres  frivoles  i; 

*  Pépin  ,  dit  Mezeray  ,  a^-oit  marid  Tes  deux 
fils:  on  ne  dit  pointa  qui  ;"  peut-être  n'étoient- 
îls  que  fiancés  ;  mais  s'ils  avoient  accompli  le 
mariage  ,  il  faut  dire  qu'ils  firent  divorce  ;  car 
leur  raere  les  obligea  de  prendre  d'autres  feai- 
mes. 
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mais  toutes  également  ajuHées  à  fes  in- 
térêts ,  &  dans  le  ftyle  de  fes  piédécef- 
feurs.  Il  leur  repréfente  cette  alliance  com- 
me l'ouvrage  du  démon  5  &  les  Lom- 
bards ,  comme  une  nation  méprifable  , 
perfide ,  iufeftée  de  la  lèpre  ,  8c  indigne 
d'entrer  dans  l'alliance  de  l'illuftrc  &  de 
Ja  noble  maifon  de  France.  Il  ajoutoit  > 
en  détournant  le  fens  de  l'Ecriture  félon 
fes  vues  ,  que  par  la  loi  de  Dieu  toute 
alliance  avec  des  étrangers  étoit  défendue  : 
ce  qui  étoit  vrai  fous  l'ancienne  Loi  ,  à 
l'égard  du  peuple  Juif,  &:  par  rapport  aux 
nations  infidèles  &  idolâtres,  mais  dont 
on  ne  pouvoit  jamais  faire  l'application 
à  des  princes  chrétiens  ,  dont  lesaliian- 
ces  au  contraire  fervent  à  entretenir  la 
paiy. 

Mais  tous  ces  motifs  paroiffoicnt  folides 
*au  pape  ,  pourvu  qu'ils  puflent  fervir  à 
éloigner  les  princes  François  de  cette  al- 
liance. Il  finiffbic  fa  lettre  par  les  con- 
jurer au  nom  de  S.  Pierre ,  &r  par  la  crain- 
te du  jugement  de  Dieu  ,  d'obliger  les 
Lombards  à  lui  remettre  inceflamment 
les  places  qu'ils  retenoient  encore  des 
dépendances  de  l'exarchat  :  &  pour  ren- 
dre cette  remontrance  plus  efficace  ,  il 
leur  mande,  qu'il  a  mis  fa  lettre  fur  le 
tombeau  de  S.  Pierre,  pendant  qu'il  ce- 
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lébroit  le  S.  Sacrifice  de  la  Meffci&q^ue 
c'eftàce  prince  des  Apôtres  qu^ils  répon- 
dront des  droits  de  fon  Eglife  :  &  le  tout , 
fous  peine  d'anathême  &  de  daninàtion 
éternelle. 

Ces  exhortations  &  ces  prie'res  fîrènt 
peu  d'imprcfîîon  à  la  cour  de  France.  La 
reine  Berthe  pafTa  en  Italie  :  &  après  y 
avoir  ménagé  une  efpéce  d'accomode- 
ment  entre  le  pape  &  Didier  ,  elle  ra- 
mena en  France  la  fille  de  ce  prince,  que 
Charles  époufa  à  fon  retour  î  mais  le  pro- 
jet du  mariage  du  prince  Adalgifè  avec 
Gifele  n'eut  point  de  fuite. 

En  même-tems  que  Didier  s'aflfuroit 
de  Talliance  de  la  France  par  le  mariage 
de  fa  fille  ,  il  formoit  encore  différentes 
intrigues ,  pour  brouiller  cette  cour  avec 
celle  de  Rome  ,  .&  priver  les  papes  d'uae 
proteftion  dont  ils  tirbierit  toiite  leiir 
grandeur.  Lé  pape  avoit  deux  ofBciersqui 
partageoient  toute  fa  confiance,  &  rivaux 
par  conféquent  dans  fa  faveur.  Lé  pre- 
mier s'appelloic  Chriftophe  ,  primicierde 
l'Eglife  ,  &  auquel  le  pape  étoit  redeva- 
ble de  la  thiare.  Paul  Affiarte ,  cariierier  de 
ce  pontife  ,  n'avoir  pas  moins  de  pouvoir 
fur  fon  èfprir.  Chriftophe  &■  Serge  fon  fils , 
fe  prévalant  des  fervices  jÇu'ils  avoient 
rendus  a  Etienne  datis  foo  ék^on  ,  goù- 
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vernoient    un   peu   trop  impérieufemertc 
leur  maître.   Ils  repréfentoieiit  inceflanl- 
nient  au  pape ,  qu'il  devoit  ,  à  l'exempte 
de  fes  prédécefTeurs  ,  renouveller  Ç^s  inf- 
tances  auprès  des  rois  des  François  ,  pour 
obliger  Didier  à  évacuer  les  places  qu'il 
retenoit  encore  de  l'exarchat.  Quoique  le 
père  &  le  fils  n'euflent  que  de  bonnes  in- 
tentions ,  le  pape  ne  laiflToit  pas  d'être  fa- 
tigué de  ces    confeils ,  qu'on  vouloir  lui 
faire  recevoir  comme  des  loix.  Le  came- 
rier  profita  de  cette   dirpofition,  &  prit  le 
deflus  de  la   faveur.    Didier  ,  inftruit  de 
fon  Qjà^  le  mit  dans  fes  intérêts  ,  &  ils 
convBwit  de  fe  défaire  d'un  ennemi  com- 
mun. Didier ,  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  fit 
dire  au  pape  ,  qu'il  feroit  bien  aife  de  ve- 
nir vifiterl'Eglife  &  lescombeauxdes  faihts 
Apôtres  ,  qui  étoient  hors   de  l'enceihte 
de  Rome.  Ecienne  ,  prévenu  par  le  camë- 
ricr  ,  qui  lui  repréfenta  que  c'étoit  une 
conjonfture   favorable  pour    retirer   des 
mains  de  ce  prince  parla  voie  de  la  dou- 
ceur les  places  qui  étoient  encore  en  Ta 
puiflance  ,  répondit   aux  envoyés  de  Di- 
dier ,  que  s'il  venoit  diji^le  deffein  de 
reflituer  à  l'Eglife  ce   qHP  lui  t-etenoit, 
il  feroit  le  bien  venu.  Mais  le  primicier 
&  fon  fils,  perfuadés  que  ce  voyage  de 
dévotion  cachoit  il'autres  projets ,  cou- 
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feillerent  au  pape  de  ne  pas  fe  laifler  fur- 
prendre  par-  ce  prince  :  &  comme  Rome 
alors  étoit  plutôt  fans  maître  qu'en  li- 
berté ,  Chriftophe  &  Ton  fils  ,  qui  y  avoient 
la  principale  autorité  ,  firent  entrer  dans 
la  ville  difféiens  corps  de  troupes,  qu'ils 
tirèrent  des  nouveaux  Etats  du  pape.  Le 
caméricr  de  fon  côté  ,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  confervation  de  fon  maître  , 
fît  prendre  les  armes  à  fes  partifans.  Tout 
étoit  en  armes  dans  Rome  ;  leprimicier  , 
pour  défendre  l'entrée  de  la  ville  aux 
Lombards  ;  &  le  camérier  ,  pour  s'empê- 
cher d'être  farpris  par  fon  ennemi.  Ce^ 
pendant  Didier  arriva  avec  un  cqiJBp'ar- 
ïTîéei  efcortc  peu  convenable  à  un  pèleri- 
nage j  &  à  un  voyage  de  dévotion  :  Se 
il  demanda  une  entrevue  au  pape. 

Leprimicier  n'en  écoit  pas  d'avis  :  il  fît 
ce  qu'il  put  pour  en  détourner  le  pape  , 
mais  l'avis  du  camérier  prévalut.  Etienne 
fortit  de  Rome,  &  fe  rendit  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  :  il  en:ra  en 
conférence  avec  le  roi  des  Lombards  ;  & 
tout  fe  pafTa  d'abord  en  des  plaintes  ré- 
ciproques. Didier  témoigna  être  ofFenfé 
de  la  défiance^^pape  &  des  citoyens  de 
Rome,  qui  à  fon  arrivée,  avoient  pris  les 
armes.  Etienne  ,  de  fon  côté  lui  repro- 
cha l'inexécution  de  la  parole  qu'il  avoir- 
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donnée  à  fon  piédécefleur  ,  de  refticuer 
\ts  places  de  l'exarchat.  Pendant  qu'ils 
traitoient  de  leurs  prétentions  récipro- 
ques ,  on  vint  avertir  le  pape  ,  que  le 
primicier  &  le  camérier,  chacun  à  la  tête 
de  leur  parti ,  étoient  près  d'en  venir  aux 
mains  :  que  les  principaux  citoyens  de  Ro-r 
me  s'étoient  décLrés  pour  le  camérier , 
fur  ce  qu'il  leur  avoit  perfuadc  que  le 
primicier ,  par  fon  attachement  pour  les 
François  empêchoit  la  réunion  du  pape 
avec  le  Lombard  :  &  qu'il  écoic  caufe  par 
ïcs  mauvais  confeils ,  des  ravages  que  ce 
prince  faifoit  fur  leurs  terres  &  dans  la 
campagne.  Tout  le  peuple  prévenu  par 
ces  bruits  demandait  la  more  du  primi- 
cier. Le  pape  rentra  dans  Rome  ,  pour 
arrêter  ce  défordre.  Chrillophe  >  Serge, 
fon  fils  ,  Dodon  eavoyé  du  roi  CarlO' 
man  ,  avec  quelques  autres  François  en- 
core armés  ,  furent  trouver  ce  pontife 
pour  lui  reprocher  fes  liaifons  avec  le 
Lombard. 

Ces  reproches  faits  mal- à-propos  eurent 
le  même  effet  que  l.i  flatterie  &  les  in(î- 
naations  du  camérier.  Le  pape  indigna 
de  leur  manque  de  refpedt ,  s'unit  encore 
plus  étroitement  avec  Didier  :  il  le  fut 
trouver  une  féconde  fois  3  &  après  a.voit 
eonférçenfembleL,  ^ienae  envoya  dire  aa 
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primicier  &  à  Ion  fils  ,  qu'il  leur  donnoît 
le  choix  de  s'enfermer  pour  le  refte  'de 
leurs  jours  dans  un  monaftère  ,  ou  de  fe 
rendre  incefTamment  à  TEglife  de  S.  Pierre 
pour  fe  julHfier  devant  lui  ,  &  devant  le 
rôi  des  Lombards  ,  des  difFérens  crimes 
dont  on  les  accufoit. 

Le  père  &  le  fils  refufe'rent  d'abord 
l'un  &  l'autre  parti  ;  mais  on  ne  fçut  pas 
plutôt  dans  Rome ,  que  le  pape  les  avoit 
facrifiés-au  roi  des  Lombards,  que  tous 
leurs  amis  les  abandonnèrent  :  ils  tom- 
bèrent même  entre  les  mains  des  Lom- 
bards ,  comme  ils  tâchoient  de  s'enfuir. 
Didier  les  renvoya  au  pape,  qui  leur  fit 
entendre  qu'ils  ne  pouvoient  fauver  leur 
vie  qu'en  prenant  l'habit  religieux  :  il 
fallut  qu'ils  en  donnaflent  leur  parole.  On 
s'affura  d'eux  ;  &  lecamérier,  de  concert 
avec  le  roi  de  Lombardie  ,  craignant 
qu'ils  ne  regagnalTent  la  confiance  du 
pape  ,  leUr  fit  crever  les  j^eux.  Chrifto- 
phe  en  mourut  peu  de  jours  après  :  fon. 
fils  fut  cruellement  mis  à  mort  peu  'de 
tems  avant  le  décès  d'Etienne  ;  &r  le  ca- 
ftiérier  fit  exiler  tous  leurs  amis  &  tous 
tears  partifans. 

Après  cette  fanglante  tragédie  ,  le  pape 
&  le  Lombard  fe  féparérent  également 
iiontent  l'un  de  r«utré  ;  &  le  pape  ftii- 
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>.oat  ,  perfuadé  par  les  promeffes  &  léS 
fermens  de  Didier ,  que  ce  prince  alloit 
lui  remettre  inceffamment  les  places  qui 
dépendoient  de  l'exarchat.  Il  en  étoit  fi 
convaincu  ,  qu'il  écrivit  en  même  tems  à 
Charles  roi  des  François  Scia  reine  Ber- 
the  fa  mère  en  faveur  de  ce  prince,  au- 
quel il  donna  dans  Tes  lettres  de  grandes 
louanges.  Ce  n'eft  plus  un  perfide  ,  un  lé- 
preux ,  un  homme  dont  l'alliance  &  le 
commerce  ctoit  abominable  ,  comme  il 
en  avoit  parlé  dans  fes  lettres  précéden- 
tes. Il  l'appelle  Ton  très-excellent  fils  ;  il 
reconnoît  qu'il  l'a  fauve  ,  &  tout  le  clergé 
de  Rome  ,  des  mauvais  defleins  du  pri- 
nSicîer  &  de  Ton  fils  ;  &  que  c'eft  à  lui 
feul  qu'il  eft  redevable  de  la  vie.  Il  ajoute 
que  fon  très  -  cher  fils  l'excellent  roi  de$ 
Lomba'-ds  ,  que  Dieu  conferve,  lui  a  re- 
mis pleinement  &  entièrement  toutes  les 
JulHces  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  fut  pas  long-tefihs'eVi 
Frat-.ce  faTis  recevoir  de  fa  part  des  lettrei 
toutes  contraires,  &  il  écrivit  aux  deux 
rois  des  François,  qu'il  les  conjuroit  de 
commander  au  roi  des  Lombards,  de  ref- 
tituer  inceflamment  les  places  qui  appar- 
tenoîent  à  l'Ei^life  Romaine.  Cette  va- 
riété  de  conduite  étoit  fondée  fur  ce  que 
Didier  fe  flattant  d'avoir  brouillé  le  pape 
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avec  la  cour  de  France  ,  par  la  manière 
dont  il  avoir  traité  le  primicier  &  fon  fils 
qui  y  étoienc  fort  attachés  ,  il  leva  le 
mafque  :  &  fur  les  inftances  que  le  pape 
lui  fit  d'exécuter  la-  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  dans  TEglife  de  S.  Pierre  ,  il  lui 
manda  qu'il  étoic  bien  iiiftruit ,  que  les 
rois  des  François ,  Se  Cailoman  fur- tout , 
fe  difpofoient  à  pafler  en  Italie ,  pour 
venger  la  mort  du  primicier  leur  créa- 
ture, &  qui  n'avoir  agi  que  parleurs  or- 
dres 5  &  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  fonger  à 
préfent  l'un  &  l'autre ,  qu'à  s'unir  plus 
étroitement  pour  défendre  l'entrée  de  l'I- 
talie à  ces  princes. 

Le  pape  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  s'être  livré  aux  confeilsin- 
téreffés  de  ce  prince.  La  mort  de  ce  pon- 
tife ,  &  celle  de  Carloman  *,  changèrent 
de  nouveau  la  face  des  aifaires  ,  &  remi- 
rent les  François  aux  mains  avec  les  Lom- 
bards. Charles  ,  que  nous  nommerons 
dans  la  fuite  Charges  le  grand  ,  ou  Charle- 
tnagne  ,  s'empAra  des  Etats  de  fo;i  frère, 
&  réunit  lous  fa  domination  toute  la 
monarchie  Françoife. 

r 
*Carloman  ,  mort  le  4  de  Décembre  771.  Le 

I,€  Tape  Etienne  UL  mort  le  1  de  Février  77t. 
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Adrien  d'une  noble  famille  de  la  viU 
l€  de  Rome ,  fuccéda  en  même  tems  au 
pape  Ecienne.  Ce  nouveau  pontife  ,  ou 
plus  habile  que  fon  pre'déceffeur  ,  ou  éle- 
vé fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  par  une  fac- 
tion oppofée ,  tint  une  conduite  très-dif- 
férente de  celle  d'Etienne  :  il  rappella  les 
partifans  du  primtcier  ,  &  tous  ceux  que 
Paul  Affiarte ,  de  concert  avec  le  roi  de 
Lembardie,  avoir  fait  exiler.  On  fit  en- 
fuite  le  procès  au  camérier  ,  qui  étant 
tombé  depuis  entre  les  mains  du  magif- 
trat  de  Ravenne  j  expia  par  fa  mort  cel- 
le de  Chriflophe  &  de  fon  fils  ,  qu'il 
avoir  traités  fi  cruellement. 

Heureufement  pour  le  pape  ,  ralliancc 
qui  étoit  alors  entre  Charlemagne  &:  Di- 
dier ,  fe  rompit.  Lt  premier  fujet  de  leur 
méfintelligence  vint  de  ce  que  le  roi  des 
François  avoir  répudié  la  fille  du  Lom- 
bard ,  pour  des  infirmités  {ècrettes  qui 
l'empèchoient  d'être  mère.  Didier  ,  pour 
s'en  venger,  donna  un  af/!e  dans  fa  cour 
à  Hunaad  ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  s'étoic 
révolté  contre  Charlemagne  :  &  il  reçue 
en  même  tems  dans  fes  états  la  veuve 
de  Carloman  &  fes  enfans ,  qu,i  s'y  étoient 
réfugiés  dans  la  crainte  d'un  traitement 
pareil  à  celui  que  Pépin  avoit  fait  autre- 
ois  auic  enfans  de  l'ancien  Carloman  fon 
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frère  ,  dont  nous  avons  parlé. 

Le  roi  des  Lombards  ,   pour  brouiller 
le  pape  avec  le  roi  des  François  ,  lui  fit 
offrir  la  reftitution  des  places  de  Texar- 
chat  dont  il  étoit  toujours  queftion  ;  à 
condition    qu'il    couronneroit   les   enfans 
de  Carloman.   Mais  Adrien   inftruit   par 
l'exemple  de  fon  piédécefleur  ,  évita  ce 
piège  i  &  après  s'être  fait  un  mérite  au- 
près de  Chatlemagne  du  refus  de  couron- 
ner les  prifices  fes  neveux  ,  il  implora  le 
fecours  de  fes  armes  contre  leur  ennemi 
comm.un ,  &  le  conjura  de  faire  exécu- 
ter pleinement  la  donation  que  le  roi  Pé- 
pin fon  père  avort  faite  au  S.  Siège  ,   & 
à  laquelle  il  avoic  lui-même  foufcrit. 
Lepape      Le  roi  des  François ,    qui  vit  bien  que 
Adrien    £)idicr    ne    cherchoit    qu'à    exciter'  une 
Clfarfe-    gLierre  civile  en  France  ,  pour  l'empêcher 
magne  à  de  porter  fes  armes  en  Italie  ,  véfolut  de 
venir  en  j^  ^ixéM&mx  ,  èz   après  différentes   négo- 
achever    ciations  qui  n  eurent  point  de  iucces,il 
de   ren-  mit  fur  pied  une  arme'e  (î  nombrenfej& 
Tiffanle  ^^  ^^  ?uiffant  corps  de  troupes ,  qu'on  put 
des  Lom-  bien  juger  qu'il  ne  s' agi  (fuit  pas  feulement 
bards.      (j^j^g  cette  guerre  de  faire  rendre  au    S. 
Siège  des  châteaux  &  quelques  places  , 
dont  le  Lombard  n'avoit  encore  pu  Cett- 
îbudre  à  retirer  fes  garnifons. 

Charkmagne  à  la  tête  des  troupes ,  s'a- 
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vancâ  à  l'entrée  des  Alpes  :  il  en  trouvt 
les  paflages  occupés  par  celles  de  Didiet: 
on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains ,  fans 
les  pouvoir  forcer.  Les  François  rebutés 
d'une  défenfe  fi  opiniâtre  ,  fongeoient  à 
fe  retirer  ,  lorfqu'une  terreur  panique  ,  & 
peut-être  l'argent  oc  les  émiflfaires  du  pape, 
firent  lâcher  pied  aux  Lombards.  Ils  aban- 
donnèrent tout  d'un  coup  leurs  enfeignes 
&  un  porte  fî  avantageux.  Didier,  entraî- 
né par  les  fuyards ,  fut  obligé  de  les  fui; 
vre.  Les  François  ne  troiivant  plus  d'au- 
tre obftacle  que  la  difficulté  des  chemins, 
paflTerent  les  montagnes  p.u  difFérens  en- 
droits ,  &  entrèrent  dans  la  plaine.  Di- 
dier s'étant  jette  dans  Pavie  ,  Se  Adalgi- 
fe  fon  fils  ,  avec  la  veuve  de  Carlo.Tian  & 
fes  enfans  ,  s'étant  retiré  dans  Vérone  , 
Charlemagne  forma  en  même  tems  le 
fiége  de  ces  deux  places. 

Adalgife  ne  fit  qu'une  foible  réfiftan- 
ce.  Ce  prince  ,  dans  la  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  François  ,  s'en- 
fuit à  'Conftantinople.  Les  habitans  de 
Vérone  ,  fe  voyant  abandonnés  du  fils  de 
leur  fouverain  ,  ouvrirent  leurs  portes ,  & 
livrèrent  aux  Fr*içoisla  veuve  &  les  en- 
fans  de  Carloman  :  on  les  conduifit  en 
France.  L'hifloire  ne  difant  point  ce  qu'ils 
y  devinrent ,  nous  fait  affez  comprendre 
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leur  malheureux  fort-,  &  qu'on  Icstafa» 

ou  qu'on  les  fit  mourir. 

Didier  fit  paroître  plus  de  courage  l 
la  défenfe  de  Pavie.  U  y  avoir  fait  entrer 
une  armée  entière  ,  &  ce  qu'il  avoit  de 
meilleures  troupes.  Charlemagne  vit  bien 
qu'il  n'y  auroit  que  le  tems ,  &  la  difet- 
te  des  vivres  qui  le  rendroient  maître  de 
cette  place.  Il  en  fit  ferrer  étroitement 
toutes  les  avenues  ;  &  pendant  cette  ef- 
péce  de  blocus ,  il  fit  le  voyage  de  Rome 
par  dévotion  ,  &  pour  vifiter  le  tombeau 
des  SS.  Apôtres.  Le*  magillrats ,  &  tous 
les  corps  de  la  ville,  fortirent  au  devant 
de  lui ,  &  il  fut  reçu  par  le  pape  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  tendoit  ayx  pa- 
trices  &  aux  exarques. 

Le  pape  &  le  roi  eurent  différentes  con- 
férences au  fujet  de  cette  guerre  ,  &  s'u- 
nirent étroitement.  Il  ne  fut  plus  queftioii 
des  intérêts  des  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  ,  quoiqu'Adrien  à  fon  avènement 
au  pontificat,  les  eût  reconnus  pour  Ces 
fouverains. 

On  prétend  que  ce  fut  dans  ce  premiet 
voyage  de  Rome  ,  que  le  pape  fit  préfenq 
au  roi  du  code  des    canorw  de  l'Eglife,! 
fuivant  l'édition  de  Denis  le  Petit.  Adrien^, 
dans  Tadreffe  qu'il  lui  en  fit  .  fouhaitoit 
que  ce  prince  fût  bientôt  maître  de  PaviCj 


àe  la  Cour  de  "Rome,  71 

"8£  qu'il  achevât  de  conquérir  le  royaume 
de  Lombardie.  Charlemagne  de  fon  côté 
confirma  par  fes  lettres  la  donation  de 
Pépin  ,  &  s'en  retourna  enfuite  à  fon  ar- 
mée. Les  habitans  de  Pavie  ,  pr^fles  par 
la  famine  ,  fe  foulevercnt  contre  Didier  ; 
&  dans  une  fédition  ils  tuèrent  Hunaud 
duc  d'Aquitaine  ,  comme  le  boute-feu  de 
cette  guerre  ,  &  la  caufe  de  la  mifére 
qu'ils  foufFroient.  Le  roi  des  Lombards 
craignant  qu'ils  ne  le  livraient  à  Char- 
lemagne ,  crut  en  recevoir  un  traitement 
plus  favorable  ,  en  ouvrant  lui-même  les 
portes  de  la  ville  à  fon  ennemi.  Il  fe  re- 
mit,  lui  ,  fa  femme  &  f^s  enfans  ,  à  la 
difcrction  du  vainqueur  ,  qui  l'envoya  en 
France  l'an  7-^4  ;  &  on  l'enferma  dans  le 
Monaftere  de  Corbie  ,  où  il  finie  Ces  jours. 

Les   ducs    &  les  principaux   feigneurs    pu...?,^ 
Lombards  ,  peu  unis  entr'eux  ,  fans  roi  majr 
&  fans  chef,  fe   fournirent  à  Charlema-  confirme 
gne.  Il  fut  reconnu   &  couronné  folem-  même  la 
nellement  pour  roi  de  Lombardie.  Ce  priji-  donation 
ce  établit  dans  toute  Tltalie  la  domina-  '^^^  ^^' 
tion  Françoue,  U  mit  enluite  le  pape  en  faite  aa 
poflTefîion  des  places  qu'il  révendiquoit  :  P^ps, 
&  jdes  hilloriens  précendent  même  ,  qu'il 
augmenta  confîdérablement  la    donatioa 
de  Pépin. 

Mfiis  fi  ce  prince  religieux  étendit  le  do- 
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maine  des  papes ,  il  fçut  en  même  tems 
en  reflerrer  Tautorité  temporelle  ,  dans 
les  juiks  bornes  qui  conviennent  à  des fu- 
jets  qui  relèvent  d'une  puiflance  fupé- 
rieure.  Nous  avons  vu  que  les  deux  Gré- 
goires  &  leurs  fuccefleuis  ,  fous  prétexte 
de  défendre  l'entrée  de  l'Italie  à  Théréfie 
des  Iconoclaftes  ,  s'étoient  faits  comme 
les  chefs  &  les  fouverains  de  Rome,  & 
d'une  partie  de  l'Italie. 

La  puiflance  légitime  du  fouverain  fit 
difparoître  ,  ou  du  moins  fufpendit  ,  cette 
domination  naiflante.  Tout  fe  pa (Ta  de- 
puis par  les  ordres  abfolus  de  Charîema- 
gne  :  fes  officiers  réformoient  les  jugemens 
particuliers  ,  que  les  papes  rendoient  à 
l'égard  de  leurs  vaflaux  ;  &  eux-mêmes 
avoienc  recours  à  la  juftice  du  roi  dans 
leurs  affaires  perfonnelles  j  comme  il  ar- 
riva à  l'égard  de  Léon  III. 

Ge  pontife  ayant  fuccédé  au  pape 
Adrien ,  envoya  aufîî-tôt ,  dit  Eginhart  » 
des  légats  à  Chai lemagne,  pour  lui  por- 
ter les  clefs  du  tombeau  de  S.  Pierre , 
l'étendart  de  la  ville  de  Rome,  fymboJe 
delà  fouveraineté ,  &  quantité  depréfens. 
Qts  légats  étoient  chargés  de  prier  le  roi 
des  François  d'envoyer  à  Rotx  quelque 
feigneur  de  fa  cour  ,  qui  reçût  en  fon 
nom  le  ferment  de  fidélité  des  Romains  ; 

& 
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&  rîen  ne  prouve  mieux  la  fouveraîneté 
de  ce  prince  ,  que  la  connoiflance  qu'il 
prit  de  rinfulte  faite  au  même  pontife , 
par  Pafcal  &  Campulus  neveux  de  fou 
prédécefTeur.* 

Ces  deux  citoyens  Romains  ,  chagrins 
de  fon  élévation  au  fouverain  pontificat , 
formèrent  une  conjuration  pour  le  faire 
périr,  l'attaquèrent  dans  une  proceflîon, 
&  s'efforcèrent  de  lui  arracher  \ts  yeux  , 
&  de  lui  couper  la  langue.  Le  pape  fuc 
a(îèz  heureux  pour  échapper  des  mains 
de  ces  meurtriers  ,  &  fe  réfugia  auprcs 
de  Charlcmagne  ,  pour  lui  demander  fa 
proteélion ,  &  juftice  contre  les  Romains, 
Ses  ennemis ,  de  leur  côté  ,  envoyèrent 
vers  le  roi  des  députés  ,  qui  cbargeoien; 
Léon  de  plufîeurs  crimes. 

Le  roi,  pour  être  inflruitde  la  vuritc, 
envoya  des  commifTaires  à  Rome  ,  qui  y 
ramenèrent  le  pape  ,  &  qui  travaillèrent: 
enfuite  une  femaine  entière  à  examinei: 
les  différens  chefs  d'accufation  portés 
contre  lui. 

Charlemagne  fuivit  de  près  fès  enro- 
yès ,  paffa  les  mers  >  fe  rendit  à  Rome  5  ^ 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à  dc<« 

*  M.  Fleuri  les  dit  tous  deux  parens  ^MdtTh 
l'un  ïirimicier ,  &  l'autre  facellaire. 

D. 
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couvrir  la  vérité  ou  la  fauilcté  des  crî- 
11165  qu'on  imputoit  au  pape.  Il  ne  fe 
trouva  ni  acculateuis  ,  ni  témoins  :  le  pa- 
pe fut  reçu  à  fon  ferment  ^  &  jura  Turles 
ijiiots  Evangiles,  que  les  crimes  qu'on  lui 
împutoit  lui  croient  inconnus.  Charlema- 
gne  j  après  fon  ferment ,  le  déciara  inno- 
cent j  &  condamna  Pafcal  &  Campulu?  à 
perdre  la  vie.  Mais  !e  pape  ayant  demandé 
leur  grâce ,  le  fupi  lice  fut  changé  en  un 
exil ,  &  le  calme  fut  rétabli  dans  Rome  a 
par  rautorité  de  ce  prince  &  le  bannilTe- 
inent  des  mucins« 

Le  pape  &  \qs  Romains ,  pour  recon- 
noître  fes  bienfaits  ,  &  pour  s'aflurer  de 
fa  prote(3;ion ,  réfoIureiK  de  le  proclamer 
empereur  d'Occident  :  titre  éceint  en  Oc- 
cident depuis  l'an  475" ,  mais  qui  n'ajou- 
toit  rien  à  la  puiflance  d'un  prince  qui 
poffédoitj  non-feulement  Rome  ,  le  fîége 
de  f  Empire ,  mais  qui  étoit  encore  fouve- 
lain  de  la  meilleure  partie  d'Italie  &  de 
rAllemagne ,  &  de  toutes  les  Gaules.  On 
prétend  que  Léon  ,  pour  fe  venger  des 
empereurs  Grecs  ,  donc  plufîeurs  papes 
^v.went  iété  maltraités ,  faifît  cette  occa- 
lîon  de  fe  détacher  entièrement  de  leur 
lEmpire.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  pontife  con- 
certa cette  affaire  avec  les  premiers  cito- 
yens de  Eome  >  qui  furent  charmés  de 
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voir  reflufciter  ce  grand  titre  en  Occi- 
dent :  &  le  jour  de  Noël  ,  pendant  que 
Charlemagne  étoic  dans  TEglife  de  S. 
Pierre ,  il  lui  mit  une  couronne  d'or  fur 
la  tête  &  un  long  manteau  de  pourpre  fui* 
les  épaules  :  ce  qui  fut  reçu  par  tout  le 
peuple  avec  de  grandes  acclamations  : 
fie  &  Vi^oire  à  Charles  Augujie ,  courons 
né  de  Dieu  ,  grand  iy  pacifique  Empereur 
det  Homains.  * 

Le  Pape  ,  difent  nos  Annaliftes  >  adora 
l'Empereur.  Cependant  il  y  avoit  plus  d'é- 
clat que  de  réalité  dans  toute  cette  céré- 
monie ,  qui  ne  donnoit  pas  un  pouce  de 
cerre  à  Charlemagne.  Auffi  ce  prince  afTu- 
ra  depuis ,  que  s'il  eût  pu  prévoir  le  def- 
fein  du  pape  ,  il  ne  feroit  point  allé  ce 
jour-là  à  lEglife ,  quoique  ce  fût  unefête 
très  -  folcmnelle,  Léon  refpedla  toujours 
Charlemagne  comme  fon  fbuvcrain.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  fournis ,  ni  de  i^_  •£p\a 
plus  refpcélueux  ,  que  la  manière  dont.i-  s  10 
il  luiécrivoit^  &  fes  lettres  font  mention  ^       .^ 

.      I  ,       ^  Conc.  m. 

que  ce  pnnce  envoyoït  dans  les  Etats  que  ter  O'^er^ 
le  roi  Pépin  &  lui  avoient  donnés  au  S,  ^ ""'^^  . 
Siégé,  des  officiers  pour  y  rendre  lajuf-  ''"'■^' 
tice ,  &  pour  y  faire  exécuter  fès  ordres. 

*  Ca   fut  l'an  800  ou  801  ,  fi  on   conraiince 
«a  Bée  à  No^'l. 
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Après  Tout  plioit  en  Italie  fous  la  puiflance 
la  mort  j.^^  empereur  auffi  jufte  que  redoutables 
lemagne,maisilnefut  pas  plutôt  mort,  que  Léon 
le  pape  même  &  fes  fuccefleurs  ne  parurent  oc- 
lts°fuc?  ^"P^*  depuis  que  du  foin  d'afFoiblir  cette 
ceffeurs  autorité  ,  donc  cependant  ils  tenoient 
paroiffentj-Qu^ç  leuf  grandeur.  Les  prédécefTeurs  de 
d"Sin  Léon  s'étoient  fervis  habilement  des  ar- 
d'affoiblirme  s  des  Lombards  ,  pour  afFoiblir  la  do- 
l'autorité  j^jj^^^-Qjj  ^jes  Grecs.  Ils  avoienc  depuis 
en  haîie^mis  les  François  aux  mains  avec  les  Lom- 
pour  af-  bards  ,  qui  devenoient  trop  puiffans  en 
fermir  &  ^^  y^  j^^f^^  ^  après  avoir  détruit  Tauto- 
augmen-  **■  u^-.  •  i       r* 

ter  celle  rite  des  empereurs  d  Orient  par  les  tor- 
qu'ils  fe  ^gj  jjes  Lombards  ,  &c  la  monarchie  de 
q^ieT'  ces  derniers  par  les  armes  invincibles  des 
François  -,  on  les  a  vu»  dans  la  fuite  em- 
ployer différens  prétextes  pour  fe  fouftrai- 
re  à  leur  autorité  légitime  ,  &  ne  fe  point 
donner  de  repos  qu'ils  ne  les  euffent 
obligés  de  fortir  de  l'Italie ,  &  de  lepaf» 
ièr  les  monts, 

\^ 
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DISSERTATION 

AU    SUJET 
DE    LA  NO  MINAT  ION 

AUX    EVECHÉS, 

£T    AUX    AUTRES 

DIGNITÉS  ECCLÉSIASTIQUES 

En  France. 

LA  Religion  chrétienne  nous  apprend 
à  révérer  dans  le  monde  deux  puif- 
fances ,  qui  y  tiennent  la  place  de  Dieu , 
pour  gouverner  en  Ton  nom  ,  &  par  fon 
autorité  ,  les  hommes  qu'elle  leur  a  fou- 
mis  5  la  puifTance  temporelle  du  fouverain 
magirtrat  ,  &  la  puiflance  fpirituelle  du 
fouverain  pontife  ,  dont  on  ne  peut  en- 
treprendre de  défigner  les  limites  ,  fans 
les  confondre  :  &  l'Ecrivain ,  dit  Pierre 
de  Marca  ,  qtti  emploie  tout  le  fruit  de 
fes  études  à'établir  entre  ces  deux  piif- 
fances  dejufies  bornes ,  mérite  deplouan- 
ges  infinies  de  tous  les  gens  de  bien,  (i). 

^i)  Itaque  non  ahs  rc  mihî  pmfatus  efe, 
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Eleftîon.     I.  La  voie  de  l'élcdion  eft  la  première 

première       ,  ■  . 

voiepour^u°"   ait   tenue  au    commencement  de 

parvenir  lEglife,  au  fujet  de  la  promotion  à  l'é- 
pat.         piicopat.  La  première  eledtion  dont  nous 
avons  connoiffance ,  fut  celle  de  S.  Ma- 
thias ,  élu  par  le  collège  des   Apôtres , 
^^.  I.  pour  remplacer  Judas:  Tu  ^  Domine  ,  qui 
*^*  corda  nojîi  cnnium  ,  ofiende  quem   elege- 

EufeB.  ris  ex  his  duobus  unum,  Eufebe  ,  fur  le 
Hift.  l-  II  j-^pp^j.^    de  Clément   d'Alexandrie  ,    dit 
que  Pierre,  Jacques  ,  Jean  ,  éliirent  Jac- 
ques ,  furnommé  le  Jufte  ,  pour  évêque 
de  Jeiufalem  :  &  le  même  hiPorien  rap- 
p^te  en  un  autre  endroit  ,   qu'après  la 
mort  de  S.  Jacques  ,  les  apôtres   &  les 
difcipless'érant  aflemblés  ,  lui  donnèrent. 
I.  m.  f.  pour  fuccelTeur  S.  Simon  ,  fils  de  Cléo- 
^''         phas. 

lesPrin-  II.  Cette  conduite  fut  également  uni- 
ces  chré  fQjme  dans  TEglife  Grecque  &  dans  l'E- 
tiens  vcu- 

videor  ,  Us  hominîbus  cumulatîj/îmas  laudes 
deberi  à  probis  cordatifque  viris  ^  &  pacis  ec- 
cle/îajlicct  amantibus  ,  qui  in  id  unum  om- 
nem  laborem  fuum  &  diligentiam  impendunt , 
Ut  fints  utnufque  Jurifdiclionis  ecdefiaflica 
6»  regia.  ,  ex  mutud  utriufque  pofjejfione  conf- 
tituant.  Petr.  de  Marca  de  concord,  Sacerd» 
$i,  Imper.  L*  I»  c  II. 
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Clife  Latine,  fur-tout  avant  leVégne du  1"* »^o« 
grand  Conftantin  ,  &  avant  que  ce  prince  promo 
eût  été  éclairé  des  lumières  de  la  foi-  "o"  ^^' 
mais  depuis  que  les   empereurs  ont  ete 
chrétiens ,  les  affaires  de  l  Eglifc ,  dit  So- 
crate  ,  commencèrent  à  dépendre  de  leur 
autorité  :  Exquo  chrifiiani  cœptrunî  ejfe 
Imperatores  ,  Ecclejt<£  negotia  ex  iîlis pen~ 
dere  cœpeytmt  ;  &  nous  voyons  que  leur 
autorité  influa  depuis  dans  toutes  les  élec- 
tions   auxquelles   ils    voulurent   prendre 
part» 

L'évêché  de  Conftantinople  étant  va- 
cant ,  l'empereur  Théodofe  5  dit  Sozome- 
ne  ,  ordonna  aux  Pères  du  premier  Con- 
cile tenu  dans  cette  capitale  de  l'Empire, 
de  lui  donner  un  catalogue  de  ceux  qu'ils 
eftinaoient  dignes  de  cette  grande  place: 
fe  réfervant  le  pouvoir  de  nommer  lui- 
même  celui  qui  lui  ferait  le  plus  agréa- 
ble  :  Cîim  Jtbi  ipfi  omnem  ex  illif  eleC' 
zionem  refervajfet.  Un  feigneur  de  fa 
cour  ,  appelle  Nedlaire  ,  &  qui  n'étoit 
pas  même  encore  baptifé  ,  fe  trouva  par 
intrigue  fur  ce  catalogue  :  quoiqu'il  y  fût 
le  dernier  ,  ce  fut  fur  lui  que  s'arrêta  le 
choix  de  l'empereur  ,  malgré  la  plupart 
des  évêques ,  qui  repréfenterent  à  ce  prin- 
ce; que  Nc(5taire  n'étoit  pas  encore  bap- 

D4 
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ùCé  :  in  fententia  perflitit ,  multts  facer- 
dotibus  reluSiantibus,  Il  fallut  cependant 
que  le  concile  entier  fe  fournît  à  la  vo- 
lonté de  l'empereur.  Neftaire  fut  baptifé, 
&  enfuite  élu  par  le  fuffrage  de  tous  les 
Pères ,  pour  conferver  toujours  la  forme 
de  réledlion  ,  quoique,  pour  dire  la  vé- 
rité fort  inutile  ;  puifque  la  volonté  feule 
de  l'empereur  décida  de  ce  choix  :  Pofi- 
quam  igiîur ,  ditSozomene  ,  omnes  cejfe- 
rtint ,  ^  in  Imperatoris  calculum  con- 
fenferunt  ,  baptifatus  fuit  ,  &  communi 
.  f^jf^^S'O  Synodi  declaratut  epifcopur, 

Chrhtens  ^^^'  ^^  ^"^  ^^^  hiitorien  rapporte  du 
de  la  pre- gouvernement  de  l'Eglife  Grecque  par 
miereRa- rapport  aux  empereurs  chrétiens  ,  nous 
toujours*  ^^  pouvons  dire  auffi  juftement  de  l*EgH- 
pris  part,  fe  Gallicane  à  l'égard  des  rois  de  la  pre- 
I-eurdroitfniere  race.  Il  eft  confiant  ,  qu'avant  que 

a    été    re-   y->l  •  .\         /     r  r      r      f     r       t  1  r 

^  1^.  Clovis  eut  ete  régénère  dans  les  eauxla- 
gitimepavlutaires  du  Baptême,  TEglife  des  Gaules 
les  conci- j'^tQJf  gouvernée  jufqu'alors ,  au  fujetdes 
jjapçj  leg  élections ,  par  les  carions  des  quatre  pre- 
^vêques ,  miers  conciles  oecuméniques  (i)  ,  &z  par 

(0  fyf^  '^^''^   Chilpericus  tranfmituns  li' 
hrum  canonum  in  quo  erat  quaternio    novus 
habens  canones  quafi    apoftolicos.    Gregor. 
Turon.  L.  VI.  c.  XIX.  Coint  Annal,  ad  /77J 
Ecclefia  GMcana  canones  antiquos  ,  qui^,: 
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différences  ordonnances  des  conciles  par-*lesEgIT- 

.  .  /--Il-  »^s  parti* 

ticuliers  qui  conipotoienc   le  droit  com-çyj-gj.gj^ 

mun  de  rEglife.  Qu'on  life  les  Epitres  de 

Sidoine  Apollinaire  (i)  ,  on  y  verra  par 

ce  qui  s'écoit  pafle   de  fon  tems  ,  &  en 

fa  préfence  ,  à  Bourges  &  à  Châlons-fur-- 

Saône  ,  que  le  clergé  &  le  peuple  étoienr. 

dans  une  pareille  polTeflion  du  droic  d'élire. 

Mais  depuis  que  les  François  furent  chré- 
tiens j  le  cinquième  concile  d'Orléans  , 
tenus  au  milieu  du  fîxiéme  lîécle ,  décla- 
ra qu'on  ne  devoir  procéder  dans  les  élec- 
tions j  que    conformément   à  la  volonté 
du  fouverain  :  Sed  cum  voluntate  regia,    Qgncît, 
juxta  eleBionem  cleri  &  plebit  ,  /t eut  in  AurtUan, 
antiquis  canonibiis    tenetur  [criptum  ,   àî""-'.°' 
metropolitano  cum  comprovincialibus pon-  ,^nnd. 
tifex  confecretur.  ConcU, 

Quelques  auteurs  ont  prétendu   qu'on  ^J^^jl 
ne  devoit  entendre  ces  mors  ,  cum  volun^  Cond.  î. 
tate  regia  ;  que  d'une  fimple  permiffion  <^'  4- 
de  procéder  à  l'é'ecl'on  ,   ou  de  l'appro- 
bation de  la  perfonne  élue  ,  ou  au  plus 
de  tous  les  deux  enfemble.  Mais  il  ne  faut 
que   parcourir  l'hilloire    de  Grégoire  de 
Tours  ,  le  plus  ancien  de  nos  hiltoriensj 

cùnciUo  Calcedonenfi prohati fueTantj& colUc- 
tione  antiquâ  continebantur  ,  îenacîjjlmk  obfer- 
vaba.ti'^txx,  de  Marcade  Concord  L.3.C.4:. 
(j;  Yid,  J>.  4^  V.  Epift,  8,  &  9. 
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pour  être  perfuadé  qu'il  s'eft  fouvent  agi 
d'un  ordre  &  d'un  commandement  exprès 
de  nos  fouverains  :  &  cet  hiftorien ,  &  en 
même-tems  ce  grand  faint  ,  ne  marque 
en  aucun  endroit  de  fes  ouvrages ,  que  des 
nominations  royalesfuflent  contre  l'ufage 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  contre  la  difci- 
pline  eccléfîaltique.  On  voit  au  contraire 
dans  fonhilloire,  que  de  faints  Evêques 
ont  tenu  leurs  Evêchés  de  la  conceffion 
de  nos  rois  ;  qpe  plufieurs  de  ces  faints 
Prélats  ont  été  même  à  la  cour  deman- 
der cette  dignité  fi  redoutable  ,  y  étant 
appelles  de  Dieu  même  par  la  voix  du 
clergé  &  du  peuple.  Saint  Quintien  Evê- 
quc  de  Rhodcz  ,  ayant  été  chafle  de  fon 
Evêché  par  les  Viligots  qui  étoient  Ariens  5. 
lé  roi  Thierri  le  fit  inftallcr  dans  celui  de 
Clermont  ;  &  il  n'eft  point-  queftion  ici 
d'un  fimple  congé  d'élire ,  puifque  l'hif- 
torien  nous  dit  nettement,  que  ce  prince 
lîB.  de  commanda  :  Theodoricur  jujjît  Quintia- 
^'f.  f<iff-ftum  inibi  cottftitui  ;  &  flatim  dire6ii  nutt' 
'^*  tii  convocatis  pontificibus  (x  populo  ,  eur» 
in  cathedram  Arverna  Ecclejia  levave- 
runt.  Le  même  Evêehé  fut  depuis  donné 
à  Ommarus  par  le  roi  Clodomir  ;  &  notre 
hiftorien  fé  ferc  pareillement  du  terme 
de  commandement  :  Hic  ,  dit-il ,  exjujfa 
Clodomiris  re^is  ordinatus  eft*  Et  pour 
&iire.voix.q.ue  cet  ordre  &  ce. commande* 
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ment  n'étoit  fouvent  ni  précédé  ,  ni  fuivi 
de  réledtion  du  clergé  &  du  peuple ,  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  qu'un  cer- 
tain Cacon  ayant  été  élevé  fur  la  chaire 
de  Tours  par  ordre  exprès  du  prince  ,  les 
députés  du  diocèfe  lui  déclarèrent  nette- 
ment qu'il  ne  devoit  point  fa  dignité  à 
leurs  fuffrages  ,  mais  aux  feuls  ordres  du 
roi  :  Non  enim  noflrâ  te  voluntate  expetivi- 
mus  ifed  régis praceptione.  En  voici  une 
nouvelle  preuve  ,  &  du  même  fîécle. 

Clotaire  premier  avoir  donné  l'Evêché 
de  Bordeaux  à  un  prêtre  appelle  Emerius  , 
fans  qu'il  eût  été  élu  par  le  peuple,  ni 
agréé  par  le  métropolitain  Léonce.  Ce  mé- 
tropolitain, peu  après  ,  ayant  appris  la 
mort  de  Clotaire  ,  aflfembla  Ton  concile 
provincial  à  Saintes ,  où  il  fit  dépofer  Eme- 
rius. Il  fit  élire  en  fa  place  un  autre  prêtre 
appelle  Héraclius .  qui  fe  mit  auffitôt  en 
chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  &  pour 
y  porter  le  décret  de  fon  éledion.  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  que  Vêla 
palTant  par  Tours,  préfenta  à.Eufronius 
Evêque  de  cette  ville  ,  &  célèbre  par  fa 
fainteté  ,  ce  décret,  &  le  pria  inftam- 
menc  de  le  foufcrire  &  de  l'autorifer  de  fa 
fignature  :  ce  que  l'homme  de  Dieu  ,  dit- 
il  ',  refufa  hautement  :  Quod  vir  Dei  ma- 
viMèrefpmu  ■  Preuve  de  l'autorité  de  nos 
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rois,&  que  cette  féconde  élection  étoît  îna- 
nifeftement  contre  l'ufage  de  l'Eglife  Galli- 
cane. Aufli  Charibert ,  fils  de  Clotaire ,  au- 
quel Héraclius  s'e'toit  préfentéjregarda  cette 
aftion  comme  une  entreprife  fur  l'autorité 
royale  :  il  exila  l'élu ,  &  condamna  à  une 
groffe  amende  le  Métropolitain  &  les  Ev  c- 
ques  comprovinciaux  ,  qui  avoient  con- 
,,.^-  *'  couru  à  cette  éledion  :  Quod  hî  epifco- 
a#.  P^'-'^  •  ^"*  ^^'^  ^^^^  Grégoire  de  Tours  , 
quem  regia  Clotarii  voluntas  elegit  ^  ahf- 
que  nofirojudicio  projecerunt. 

On  ne  voit  dans  ces  différens  partages 
que  des  marques  éclatantes  de  l'autorité 
fouveraine  de  nos  rois ,  &  on  n'en  trou- 
vera aucune, ni  dans  cet  ancien  hiftorien, 
ni  dans  nos  conciles  des  Gaules ,  qui  faffe 
voir  la  moindre  oppofition  ,  foit  de  la  part 
du  peuple,  ou  du  clergé.  Le  peuple&  le 
clergé  étoient  à  la  vérité  confultés  ;  mais 
c^étoit  pour    avoir  leur  témoignage    & 
leur  dépofition  fur  les  mœurs  &  la  capa- 
cité de  celui  à  qui  le  prince  deftinoît  la 
dignité  vacante ,    &  de  peur  que  fa  reli- 
gion ne  fût  furprife  par  quelque  intrigue 
de  cour.  C'eft  ainfî  que  Clotaire  II.  dans 
fon  éditspar  lequel  il  approuve  les  canons 
Concll.  du-cinquiéme  concile  de  Paris  ,  déclare  , 
fûTïf.  5.  que  fi  c'eil  un  digne  fujet  j  per  ordination 
^j^"'  mmfnncipis  oïdinetur,  Toutfe.rapporfç 
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toujours  à  l'autorité  du  fouveraîn.  Ce 
prince  ajoute  :  Vel/i  de  palatio  eligattir , 
$er  meritum  perfonae  h  doBrime  ordi- 
netur:  c'eft-à-dire,  que  celui  que  le  prince 
nomme  &  choifit  dans  fa  cour  .fera con- 
facré,  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger  de  fa 
tlodrine  &  de  Ces  mœurs ,  ne  s'oppofenj: 
à  ÙL  promotion. 

L'Archevêque  de  Lyon  demanda  au  roi 
de  lui  donner  pour  fuccerteur  le  prêtre  Ni - 
zierfon  neveu  •■  Refpondit  rex  ,  fiât  vo-^'^'^^'^^^^ 
luntas  Dei ,  &  fie  jitffu  régis  ,  à"  poptiU  'n'ifl.  l. 
fujfragio  epifcopus  Lugdunenjir  ordinatusVl.clX^ 
fuit.  Le  roi  Clotaire  ayant  fait  deflein  d'é- 
lever à  l'Epifcopat  le  faine  Abbé  Domno- 
Jus  :  Praftolabatur,  dit  Grégoire  de  Tours, 
rex  locum  in  quo  pontificatûs  honorem  ac- 
ciperet.  Le  fiége  d'Avignon  étant  venu  à 
vaquer,  ie  roi  le  lui  offrit  :  mais  il  le  rc- 
fufa  àcaufe  de  l'éloignement  :  il  eut  de- 
puis l'Evêché  du  Mans  :  ipfum  ecclefia 
illi  antiftitem  deftinavit  :  &  Grégoire  de 
Tours ,  ajoute  que  les  miracles  éclatans 
qu'il  y  fit ,  font  des  témoins  de  fa  faintcté: 

Il  faudroit  dépouiller  tous  les  ouvra- 
ges du  fçavant  Archevêque  de  Tours ,  fi 
j'entreprenois  de  rapporter  ici  toutes  les 
preuves-qui  s'y  trouvent  de  la  nomination" 
de  nos  •is  de  la  première  race  ,  aux  Evè-^ 
ché$  vacans  dans  l'étendue-dc  leur  dcmi^ 
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nation  :  &  je  dois  ces  remarques  au  Traité 
qu'en  a  fait  rilluftre  &  favant  M.  Talon  , 
Avocat  Général  ,  &  depuis  Préfident  à 
Mortier.  J'ajouterai ,  pour  faire  voir  quel 
étoit  Tufage  de  ce  tems-là  ,  la  forme  du 
brevet  du  roi  ,  que  l'on  trouve  dans  les 
Formules  de  Marculphe  ,  fous  le  titre  de 
Tnsceptum  de  Epifcopatu. 

N.  rex  3  ire  quia  cognovimus  [an6l<s 

rtcordationis  Dominum   N.  (yc,  urbis  N, 

antijîitem  evocatione  divinâ  ah  hac  luce 

migrajfe  :  de  cujus  fuccejfore  follicitudine 

congruâ  unà  cumpont^^ibur  vel  proceri- 

bus  nofiris  pleniùx  traçantes  >  decrevimus 

illuftriviro  aut  venerabili  N.  in  ipfa  urbe 

pontificalem  in  De:    nomine   committere 

dignitatem  ,  quem  plerumque  apud  ani- 

mos  nofiros  &  a6iio  probata  commendat , 

iy  nobilitatis  or  do  fub  limât  ,  ac  morum 

pYobitas  ,  vel  manfuetudinis  &  pmdentia 

boneftas  exornat,  Quà  re  flatutâ  ,  prafett- 

tibus  ordinamus  uî  cum   adunatorum  ca- 

tervâ  pontificum  ,  ad  quos  tamen  noftrac 

Serenitatis    devotio  fcripta  pervenerit  , 

ipfum>  ut  or  do  poftulat  ,  benedici  vefira 

indtiftria  fiudeat  ,    voluntatis  nofira  de- 

liberationem  referatis  oraculis  publicari  y 

atque  e^e6ium  Domino  annuente  fortiri  y 

Sec  ^ 

J'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  me-dif* 
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penfer  de  rapporter  cet  a6le  ,  d'autant 
plus  qu'il  a  été  drcfTé  fous  le  règne  de 
Clovis  II. prince  rempli  de  piété,  &  qu'on 
ne  peut  pas  foupçonner  d'avoir  établi  Ton 
autorité  fur  les  ruines  des  privilèges  du 
clergé  &  du  peuple. 

C'eil  ici  une  formule,  c'eft-à-dire  ,  une 
attellation  en  bonne  forme  ,  de  la  prati- 
que confiante  de  ces  fîécles  reculés.  On 
n'y  voit  pas  un  mot  du  droit  d'ékdion  :  le 
roi  marque  feulement ,  qu'ayant  appris  la 
mort  d'un  Evêque  ,  il  a  réfolu ,  par  l'avis 
des  prélats  &  des  grands  de  fa  cour  , 
c'cft-à-dire  ,  de  fon  confeil ,  de  donner  cet 
Evêché  à  un  tel  :  la  Dei  notnine  committerc 
dignitatem. 

Le  prince  n'a  pas  plutôt  fait  ce  choix  j , 
qu'il  en  donne  avis  aux   Evêques  de   la 
province  ,  auxquels  il  ordonne  de  pro- 
céder   inceflamment  à  fa  bénédidion  & 
à  fon  facre  :   Ipftim  ,  ut  ordo  poflulat , . 
benedici    veftra  indtifiria  ftudeat.  Volun- 
tatir  noftra  deliberationem   referatir  ora-- 
culis  publicari  ;  n'eft-ce  pas  dire  ,  comme  . 
on  le  pratique  encore    aujourd'hui  ,  Si- 
tôt la  préfente  reçue  ,  vous  ayez  h  faire 
publier  notre  édit  j 

Certainement  ,  s'il  y    avoit  alors  une 
éledlion ,  c'écoit  le  roi  feul  qui  élifoit  :^'  ^  ^ 
^«■£■6  or  dînante ,  re^Q  digenu ,  comme  4112^39!. 


^8  De  la  NorHinatiott 

Grégoire  de  Tours  ,  parlant  de  Pafcentius' 

qui  fuccéda  à Pientius  dans  l'E vêché  de  Pa-- 

ris*:Cz«m  Pientius  Epifcopus  ah  hâc  luce  mt-^ 

grajfet  apud  Pari/ios  civitatem  ,  Pafcentius^ 

eifuccedit  ex  jujfu  Régis  Chariberti,  Per 

conjtliumfacerdotum  ù"  optimatum  ordîna- 

vimusper  civitates  légitimas  Epifcopos  ;  (T 

idcirco  conflituimus  fuper  eos  Archiepifco' 

,  pos  Abel  iy  Ardobertum, 

de°\afe-     ^^  roi  Pépin  nomma  toujours  aux  Evê- 

conde  ra-  chés.  Charlemagne  fon   fils  &  fuccefleur 

ce   ont    gfj  uf^  toujours  de  même.  Néanmoins  on 

JOUI    da    j.  \,  ,,r, 

droit  de  "^^  ^^^  ce  Monarque  ,  déférant  aux  prie- 
donner    res  du  clergé,  autant  qu'on  le  conjeélur©. 

\^ui      1'  des  termes  de  TOrdonnance  qu'on  lui  at- 
enes  ;  «  ^ 

ce  droit  a  tribue  ,  voulut  &  ordonna  par  ion  capi- 

été  regar  tuiaire,  donné  à  Aix-la-Chapelle  en  808  , 

me  légi- 1^^  TEvêquefut  élu  par  le  clergé  &  par  la 

time.       peuple  ,  félon  les  anciens    canons  j  que 

celui  qui  feroit  élu   fût  du  diocèfe  dont  il 

devoit  être  Evêque  ;  &  qu'on  n'eût  égard 

dans  cette  éledlion  ,  ni  aux  perfonnes ,  ni 

auxpréfens  ,  mais  au  mérite  perfonnel  ,  à 

la  fcience,  &  à  la  vertu  (i). 

(*)   I;t  ann.  J44.  Conc.   Suejf.  C.   3.   F. 
Conc.  Liptin.  C.  /. 

il)  \.  C apitul,  .4^uifgran.  I.  c.  2,  Balu^, 
Capitul,  l.  i.pag.  ^jp,  Capitul.  l,  i,  C,  7^»- 
pagi.  718* 
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C'eft  fur  cette  Ordonnance  de  Charle- 
magne  ,que  fefondoienc  particulièrement 
les  Canonises  dans  les  onziénne  &  dou- 
zième fie'cles  qui  vouloient  priver  nos  rois 
du  pouvoir  canonique  de  donner  les  Evê- 
chés. 

Mais  û  elle  efl  de  ce  Monarque,  (  ce 
que  je  ne  crois  point  )  il  elt  fur ,  ou  qu'il 
la  cafla ,  ou  que  du  moins  il  n'y  déféra 
point  :  ayant  continué  de  nommer  aux 
Evêchés,  comme  ilfaifoit  auparavant  (i), 
C'ell  pour  cela  que  le  père  Sirmond  n'a 
point  cru  que  cette  Ordonnance  fût  de 
Charlemagne  ,  mais  feulement  de  Louis 
le  Débonnaire  fon  fils  &  fon  fuccefleur  fa). 
Le  père  le  Cointe  a  été  du  même  fenti-^ 
ment  î  &  je  ne  fais  aucune  difficulté  de 
m'y   conformer. 

Louis  le  Débonnaire  fit  une  Ordon- 
nance entièrement  femblable  à  celle  qu'on 
attribue  faiiflement  à  Chavlemagne.  Le 
père  Sirmond  (5)  &  M.  Baluze  (4)  la  pla- 

(i)  V.  Coint.  Annal.  Ecclef.  Franc,  ad 
an.  8x2.  n.  43.  L  7.  p.  pi^. 

(»)  V.  Sirmond.  Prafat.  ad  form.  &  for" 
mul.  Concil.  Gall.  l.  t. p.  6'^4.  &  6j$. 

(})  V.  Sirmond.  ConciL  Gall.  /.  2,  t.  1.  pi 
22.  &  6p4, 

(4)  y.  Capit,  Aquifgrant^  cap^  s^  Balu^t 
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cent  fous  Tan  8i6,  &  difent  qu'elle  fut 
drefïec  au  fynode  ou  aflemblée  tenue  cette 
année  à  AixU- Chapelle.  Le  père  le  Coince 
fixe  cette  Ordonnince  au  mois  d'Août 
l'an  822.,  fur  des  raifons  très-folides(i)  , 
dont  l'une  crt  que  juiqu'à  cette  année  ,  le 
roi  avoic  nommé  aux  Evêchés ,  de  mê- 
me que  les  rois  des  François  fes  prédé- 
ceiTcurs. 

Louis  le  J^ibonnaire  remit  donc  aux 
EgUfes  le  droit  d'élire  leurs  Evêques  >  & 
dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  plut  à  ce  Monar- 
que &à  Tes  fuccelTeurs  de  le  leur  permet- 
tre ,  elles  en  uférent  en  cette  manière. 
Lorfqu'unEvêque  étoit  mort,  Ton  clergé 
dépatoitea  cour  ,  pour  prier  le  roi  de  lui 
accorder  la  permiffion  d'élire  un  Evêque. 
réleclion  faite  ,  le  roi  écoic  prié  de  la 
confirmer.  Si  le  roi  en  écoit  content,  il 
l'appiouvoit  :  s'il  ne  l'écoit  pas  ,  il  la  re- 
jettoit  ,  &  il  falloit  procéder  à  une  au- 
cre(i). 

Lorfque  le  roi  approuvoit  l'éleftion  d), 

T.  IL  p.  $(S4.  capitul.  l.\.   c.  78.  p.  718. 
(i)  Co'int.  ad  an.  821.  N,  XI.  p.  ^p4i 

Ibid.N.  XLV.  p.  61s.  6»  616. 

(î)  V.  Sirmond.-Prafat.  ad  Formul.  p.  6^f 
())    Praceptum  de  Epifcopatiu  Sirmond» 
JÇ9n£,  GaIL  /«  2,p,  626 » 
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il  envoyoit  des  leccres  patentes  à  l'Evêqus 
clu  ,  par  lefquelles  il  lui  donnoit  l'Evrè- 
ché  ,  &  lui  toumetcoic  le  cler^^é  &  Ics^ 
biens  de  l'Evêché  ;  à  condition  de  lui  gar- 
der une  fidélité  inviolable.  Le  roi  ordon- 
noic  cnfuice  au  Mccropolitainde  facrer  cet 
Evêque  élu  (ij. 

Le  loi  commettoit  de  plus  un  vifîteur, 
pour  préfidcr  à  l'cledion  ,  &  celui-ci  étoit 
d'ordinaire  un  Evcque  de  la  même  pro- 
vince ,  qui  étoit  nommé  par  le  Mctiopoli- 
tainfur  les  ordres  durci  (\%  Jj  ne  douce 
point  que  le  roi  n'envoyâr  auiE  des  éco 
nomes,  pour  avoir  foin  des  régales,  oa 
temporel  de  1  Evêché  ,  Sa  Majefté  en  jouit 
fane  pendant  la  vacance  C3). 

Mais  revenons  à  l'élection  des  Evêques,. 
Louis  le  Débonnaire,  roi  des  François  & 
Empereur  ,  ordonna  en  Su  ,  qu'elle  fe- 
roic  libre.  Mais  jamais  Ordonance  ne  fut 
plus  mal  gardée,  même  parce  prince, 
qui  rentra  prefqu'aulîi-tôt  dans  les  an- 
ciens droits  de  fa  couronne  ,  &  les  fit 
valoir  lorfqu'il  le  jugea  à  propos.  C  eft 
ce  que  prouve  d'une  manière  démon ftra- 

(i)Ibid.  p.  6-^6.  ^637. 

(2)  V.  Hincmar.   Epifl.  ad  Carol.  Cah» 
Si-mond.  Conc.  G  ail.  l.   2.  p.   (^38.  6»  feq^ 

(3)  V.  Balui,  Not,  ai  Capiu  A  z.  P^Sr 
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tivc  la  requête  du  fixiéme  Concile  (i)  de 
Paris  à  Louis  le  Débonnaire  ,  &  à  Lo- 
thaire  Ton  fils,  rois  des  François  &  empe- 
reurs.,. Nous  avertiflbns  votre  Grandeur, 
„  &nous  la  fupplions ,  difent  les  pères  du 
3,  Concile  ,  d'apporter  un  très-^rand  foin 
,,  pour  donner  à  TEglife  de  bons  pafteurs  : 
5,  car  fi  vous  ne  le  faites  pas  ,  le  clergé 
„  perdra  fa  dignité  ;  la  religion  chrétienne 
„  en  foufFrira  beaucoup  ;  &  nos  âmes  fe- 
55  ront  en  danger  de  leur  falur. 

5,  Iterum  monendo  Magnitudini  veftrs 
3,  fuppliciter  fuggerimus  ut  deinceps  in 
5,  bonis  paftoribus  ,  reifloribufque ,  in  Ec- 
55  clefiis  conftituendis  mai^num  ftudium 
5,  atque  folertiflîmam  adhibeatis  curam  : 
5,  quia  fi  aliter  fadum  fuerit ,  animis  vef- 
3,  tris ,  quod  non  optamus  periculum  gc- 
35  nerabitur. 

Si  le  roi  &  empereur  Louis  le  Débon- 
naire n'avoir  pas  repris  le  foin  de  pour- 
voir aux  Evêchés  ,  après  Tavoir  cédé  aux 
Eglilesen  8iz  ,  fçauroit  été  envain  &  à 
contretems",  que  le  Concile  aflemblé  à 
Paris  le  fixiéme  jour  de  Juin  de  Tannée  8z^ 
l'auroit  fupplié  d'avoir  un  foin  tout  par- 
ticulier de  donner  de  bons  Evêques  aux 

(i)  Conc.  Paris.  VI.  /.  3.  c,  a*  Sirmondt 
Corn:,  GallJ.i.p,  //^é 
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Eallfes  de  fes  Etats  ,  &  qu'il  lui  auroic 
faît  envifagec  le  péril  où  il  expofoitfoa 
ame,  en  faifant  d'indignes  choix.  Cette 
fèulc  prière  des  pères  du  fixiéme  Con- 
cile de  Paris  démontre  que  fi  Louis  le  Dé- 
bonnaire rendit  aux  Eglifesla  liberté  de^ 
élevions  en  Si  x,  il  la  leur  ôta  prefqu  aufli- 
tôt;  &  qu'il  étoit  7  ans  après  en  pleine 
pofleffion  de  nommer  aux  Evêchés ,  com- 
me avoient  fait  le  grand  Clovis  ,  &  tous 
les  rois  François  fes  prcdécefTeurs. 

Louis  le  Débonnaire  ,  roi  des  François 
&  empereur  ,  continua  de  nommer  aux 
Evêchés  j  &  comme  apparemment  fon 
choix  ne  tomboit  pas  toujours  fur  desfu- 
jets  qu'on  crut  dignes  de  l'Epifcopat  ,  le 
fécond  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  qui 
commença  le  fixiémc  jour  de  Février  de 
Tannée  83^  ,  renouvclla  la  même  prière 
à  ce  Monarque ,  &  à  Lothaire  fon  fils  (î). 

Ces  deux  Conciles  ne  pou  voient  pas 
dire  d'une  manière  plus  formelle  ,  que  les 
rois  étoient  en  pofTeffion  de  pourvoir  aux 
Evêchés  ,  &  qu'ils  le  faifoient  j  que  par 
conféquent  l'Ordonnance  faite  en  8a  t  par 
Louis  le  Débonnaire  ,  avoit  été  caffée  par 

(i)  Conf.    Aquifgran,  IL  Lib.  3.  c.  ç. 
Sirmond,  Conc.  Gall.  T.  IL  p.  S9'' 
Add'u.^t  ad  Capitul,  cap,  »,  f,  li49' 
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ce  Monarque ,  ou  du  moins  n'écoîtpas  ob<* 
fèrvée.  La  prière  de  ces  deux  Conciles» 
compofés  de  Prélats  de  toutes  le  provinces 
«le  la  Monarchie  Françoife,  n'infînuequc 
trop  que  Thegan,  chorévêque  de  Trêves, 
qui  vivoit  alors ,  a  eu  raifon  de  fe  plain- 
dre que  Louis  le  Débonnaire  avoit  élev^ 
à  TEpifcopat  bien  des  perfonnes  qui  en 
étoient  indignes  (  »). 

Louis  le  Débonnaire  décéda  le  zoe. 
jour  de  Juin  de  Tannée  840 ,  laiflant  trois 
fils  )  Lochaire ,  Louis  le  Germanique  ,  & 
Charles  le  Chauve  (»).II  avoit  fait  plufîeurs 
partages  de  la  Monarchie  entre  ces  trois 
Princes,  Le  dernier  partage  étoit  de  Tan- 
née 83^(3).  Lothaire>qui  avoit  jure  de 
s*y  tenir,  changea  de  deiTein ,  &  réfoluc 
d*être  le  fcul  Monarque  des  François.  Les 
deux  Princes  Tes  frères  voulant  chacun 
leur  paît  de  la  Monarchie  ,  prirent  les 
armes  contre  lui.  Ce  différend  donna  lieu 
aune  guerre  civile,  quieut  des  fuites  très- 
Ci)  Thegan,  de  Gefl.  Lud,  Pii  Imper,  ci 
2,0.  c.  44.  ô'e. 

(1)  Aflron.  Vit,  Lud.  Pii.  Annal.  Sertinl 
Metenf.  &  Fuldenf.  ad ann.  840. 

(?j  Aflron,  Fit,  Lud,  P,  Ana,  Berlin,  ad 
<in.  S38, 
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fôcheufès  (i).  Elle  finit  par  ttii  traité  de 
paix  conclu  au  mois  d'Août  de  l'année 
J4J ,  &  dont  le  principal  article  fut  le 
partage  de  la  Monarchie, 

L'Eglife  de  la  Monarchie  Françoife  fbuP- 
frit  extraordinairement  de  cette  guerre  ci- 
vile j  &  entr'autres  défordres  ,  plufîeuis 
£éges  epifcopaux  demeurèrent  vacans 
quelques  années.  Ces  longues  vacances 
portèrent  les  pères  du  concile  ou  Synode 
tenu  à  Thionville  au  mois  d'Oftobre  de 
l'année  844  ,  à  fupplicr  Lothaire  I,  Louis 
le  Germanique  ,  &  Charles  le  Chauve  > 
de  les  remplir  ,  de  donner  des  Evêques  à 
ces  Sièges  vacans ,  de  faire  enforte  que  U 
nomination  qu'ils  en  feront  foit  exempte 
de  fimonie  ,  &  foit  conformes  aux  faints 
canons  j  afin  que  les  peuples  à  qui  ces  Evê- 
ques auront  été  donnés  ,  reconnoiflenc 
que  les  Evêques  font  donnés  de  Dieu  , 
lorfqu'ils  font  nommés  par  les  rois  fuj- 
vant  ce  que  prefcrivent  les  canons  (z). 

La  prière  &  la  déclaration  du  Synode 

(i)  Nithari.  Hijl.  L.  2.  Annal.  Btrttni 
MctenJ.  Fuld.  &c.  Rhegin.  ad  an.  840. 84ii 
S42.  84^    &  844- 

(5)  Capkul.  Carol.  Calv.  tit.  a.  c.  2.  Balu{, 
Capit.  Reg.  t.  2.  p,  p,  Sirmond,  Conc,  GaFt^ 
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de  Thîonville  ,  compofé  d'Evêques  dtf 
toutes  les  parties  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  c'eft-à-dire  ,  de  France ,  d'Allema- 
gne ,  &  d'Italie  ,  prouve  d'une  manière 
très  évidente  ,  que  les  rois  de  France  , 
fils  &  fucceflcurs  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  nommoient  de  plein  droit  aux  Evê- 
chés  ;  &  que  leurs  nominations  étoient  ca- 
noniques. Auffi  voyons-nous ,  que  les  pa- 
pes eux-mêmes  prioient  nos  rois  de  don- 
ner les  Evêchés  à  tel  ou  tel.  Ughellus  a 
fait  imprimer  une  lettre  du  pape  Léon 
IV.  dans  laquelle  ce  Pontife  fupplie  Lo- 
thaire  Empereur  ,  &  un  des  Rois  des  Fran- 
çois j  de  donner  l'Evêché  de  Rieti  vacant 
depuis  fort  long-tems  à  un  Diacre  nommé 
Colono  ,  afin  qu'il  puiffe  l'en  facrer  Evê- 
que ,  ou  que  fi  l'Empereur  ne  juge  pas  à 
propos  de  donner  cet  Evêché  à  ce  Diacre  , 
il  lui  donne  celui  de  Tufculum  *  qui  eft 
aufli  vacant  depuis  un  long-tems  (i), 

Lothaire  donna  l'Evêché  de  Rieti  à  ce 
Diacre.  Cette  lettre  qui  eft  de  l'année 
8ç3 .  prouve  d'une  manière  décifive  ,  que 
le  Pape  Léon  IV.  étoit  perfuadé  que  c'é-. 

*  La  ville  ^pifcopale  que  les  Latins  appelloient 
Turculum  ,  ayant  été  ruinée  ,  a  été  rebâtie  fous 
le  nom  <3e  Frefcati^ 

(i)  Ughell,  Jtal,  Sacr,  L,  i,p,  108. 


ûux  Evêchés  de  France,  97 

toit  à  nos  Rois  à  nommer    aux  Evêchés 
fitués  dans  le  royaume  ;  &  que  le  S.  Siège 
ne  prétendoit  rien    à  cette  nomination  > 
&  ne  s'ingéroit   pas  même  de  nommer 
aux  Evêchés  ,  qui ,  étant  vacans  depuis 
un  long-tems  ,  fembloient  exiger  des  Pa- 
pes ,  qu'ils  euflent  foin  de  les  faire  rem- 
plir :  les  Canons  ne  permettant  pointées 
longues  vacances.  Il  faut  de  plus  remar- 
quer ,  que   les   Evêchés  de  Rieti    &  de 
Tufculum  font  dans  l'ancienne  province 
Ecclélîaftique  de  Rome  ;  ife  que  le  Pape 
ert  leur  Métropolitain  immédiat  :  ce  qui 
devoit  porter  Léon  IV.  à  en  avoir  un  foin 
plus  particulier. 

Charles  le  Chauve ,  l'un  des  Rois  des 
François  ,  eut  en  partage  les  provinces  du 
royaume  de  France  qui  s'étendent  depuis 
l'Efcaut ,  la  Meufe  ,  la  Saône  ,  &  le  Rhô- 
ne ,  jufqu'à  Tune  &  l'autre  Mer  ,  &  de 
plus  quelques  provinces  dans  les  Pyrénées 
&  au-delà  ,  &  entr'autres  la  Catalogne 
entière.  Il  donna  les  Evêchés,  (i),  com- 
me avoient  fait  les  Rois  des  François  fes 
prédécelTeurs.  Il  le  dit  lui-même  dans  les 
plaintes  qu'il  fit  le  ij  Juillet   de  l'année 

('1)  Capltui.Carol.  Calv.  th.  30.  c.  1. 
Balui.    T.    II.   p.    /3j.    Sirmond,   Conc^ 
G  ail.  T.  III.p.  142, 
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$$9  i  au  Concile  de  Savoniéres  lez-foul 
contre  Venilon  ,  Archevêque  de  Sens. 
Charles  le  Chauve  jouit  donc  du  plein 
droit  de  nommer  aux  Evêchés,  Les  pères 
du  concile  tenu  à  Meaux  le  17  jour  de 
Juin  de  l'année  845  ,  en  étoient  fi  con- 
vaincus ,  qu'ils  le  fuppliérent  de  nom- 
mer des  Evêques  aux  Eglifes  qui  vien- 
droient  à  vaquer  ,  le  plutôt  qu'il  lui  feroic 
poflible  (ij)  :  ce  qui  étoit  conforme  à  la 
prière  que  les  Evêques  lui  avoit  déjà  faite 
au  concile  aiTemblé  à  Thionville  durant 
le  mois  d'Ottobre  de  Tannée  précé- 
dente (i). 

Le  roi  Charles  le  Chauve  nommoit  très- 
fouvent  de  plain  droit  j  conformément  à 
Tancien  ufage  ,  fans  confulter  là-defTus 
le  clergé ,  ni  le  peuple.  Ainlî  ce  Monarque 
nomma  de  plein  droit  Godelfac  (3)  ,  clerc 
de  fa  chapelle  ,  à  i'Evêché  de  Châlons 
fur  Saône  Tan  848,  &  fa  nomination  eut 
lieu.  Il  nomma  en  même-tems  Bernon  à 
I'Evêché  d'Autun  &  le  tira  comme  le  pré- 
cédent de  fa  chapelle  :  ce  qu'on  apprend 
de  la  lettre  que   Venilon  Archevêque  de 

(i)  Conc.  Meldenf,  c.  8.  Sirmond.  Conc» 
GalLT.  III.  p.  3/. 

(i)  Sirmond.  T.  III.  p,   12,  &  ij. 
{})  Sirmond.  T.  III. p.  68. 
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Sens  &  le  comte  Gérard  écrivirent  par  fon 
ordre  à  l'Archevêque  de  Lyon  pour  lui 
mander  de  la  part  de  Charles  le  Chauve 
de  facrer  cet  Evêque.Les  Sainte-Marthe(i) 
difent  que  la  nomination  de  Bernon  n'eue 
pas  lieu.  Mais  je  ne  les  en  crois  point  :  car 
Bernon  ne  fut  nommé  à  l'Evêché  d'Au- 
tun  qu'en  848  ,  &  \Iethée  qui  fut ,  difent- 
ils  ,  pourvu  de  cet  Evêché  à  Texclufion  de 
Bernon  ,  étoit  Evêque  félon  eux-mêmes 
dès  Tan  845  ;  de  manière  que  cet  Ale- 
thée  ,  qui  étoit  Evêque  dès  843  ,  n'a 
pu  être  mis  à  la  place  de  Bernon  qui  ne 
fut  nommé  que  cinq  ans  après.  De-là  il 
ne  faut  pas  conclure  que  la  nom.ination 
de  Charles  le  Chauve  à  l'Evêché  d'Au- 
tun  n'a  pas  eu  lieu  ;  mais  au  contraire, 
qu'Alechée  étoit  décédé  lors  de  la  no- 
mination de  Bernon  ,  &r  que  Bernon  lui 
â  fuccédé.  Il  faut  obferver  cependant , 
que  les  nominations  des  rois  n'avoienc 
pas  toujours  lieu  ,  non  parce  qu'ils  n'é- 
toienc  pas  en  droit  de  nommer ,  mais  parce 
qu'il  étoient  quelquefois  furpris  5  &que 
fe  fiant  au  rapport  de  leurs  courtifans, 
il  nommoient  des  fujets  indignes. 

On  examinoit  ces  Evêques  nommés  ; 
2c  leur  incapacité  étant  reconnue  par  cet 

(i)  Gall.  Chrljlian.  T.  IL  p.  37. 
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examen ,  le  métropolitain  refuroic  de  les 
facrer  :  &  lui  ,  les  Evêques  fes  fufFragans , 
le  clergé  &  le  peuple  du  diocèfe  ,  s'adref- 
foienc  au  roi  pour  lui  demander  un  autre 
Evêque.  ^Recufat  metropolis  Senonum  , 
jjquamjuxta  confuetudincm  przdeceflb- 
j,  rem  meorum  regnum  Veniloni ,  cum 
j,  confenfu  facrorum  Epifcoporum  ipfîus 
j,  metropolis  ,  ad  gubernandum  com- 
5,  mifi.  5,  Le  7e.  canon  du  concile  de  Va- 
lence tenu  le  8  de  Janvier  de  l'année  8  5f 
eft  formel  là-deffus. 

Les  pères  de  ce  concile  ordonnent 
qu'auffi-tôc  qu'un  Evêque  fera  décédé, 
on  fuppliera  le  roi  de  permettre  au  clergé 
&  au  peuple  de  l'Evêché  vacant ,  de  procé- 
der à  une  éledion  canonique  :  que  s'il 
raccorde  ,  il  faut  élire  d'un  confente- 
ment  unanime  du  clergé  &  du  peuple  , 
une  perfonne  de  mérite  dans  le  diocèfe  , 
ou  dans  le  voilînage  :  mais  que  fi  le  roi 
envoie  quelqu'un  de  fes  clercs  pour  être 
Bvêque,  il  faut  l'examiner  avec  une  crain- 
te exempte  de  tout  intérêt  timoré  cafio , 
&  faire  cet  examen  fur  la  vie  ,  les  moeurs , 
&  la  capacité  de  ce  clerc  :  examiner  fi  la 
nomination  eft  exempte  de  fim.onie.  Le 
concile  III.  de  Valence  déclare  de  plus, 
que  cec  examen  doit  être  fait  par  le  mé- 
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tropolicain  &  par  Tes  fafFragans  (i)  -,  & 
que  fi  le  clerc  nommé  par  le  roi  eft  in- 
digne de  l'Epifcopat ,  l'Archevêque  ne  le 
doit  point  ordonner  ,  mais  doit  exhorter 
le  clergé  &  le  peuple  à  recourir  à  lacli- 
mence  du  roi  ;  que  lui-même  &  fes  fuf- 
fragans  doivent  aufïï  fupplier  SaMajeité  , 
&  faire  de  leur  mieux  auprès  d'elle  ,  pour 
obtenir  qu'elle  donne  à  cet  Eglife  unfujet 
digne  de  l'Epifcopat.  Hincmar  traire  cette 
matière  aflez  au  long.  Il  le  fit  même  des 
affaires  très-confidérables  avec  I;s  rois  , 
pour  n'avoir   pas   voulu    ordonner   ceux 
qui  avoient  été  nommés  ou  élus  Evêques 
des  Eglifes  dépendantes  de  la  mérropoie 
de  Rheims.  Car  il  ne  faut  pas  fe  perfua- 
der  qu'on  n'examinât  que  ceux  qui  avo:enc 
été  nommés  par  le  roi ,  puifqu'on  exami  - 
noit  de  même  ceux   que  le  clergé  &  le 
peuple    avoient  élus.    Le    père  Sirmond 
nous  a    donné  diverfes    formules   de  cet 
exam.en  (a). 

Les  rois  nommoient  donc  aux  Evêchés 
de  plein  droit  ,  comme  le  prouvent  les 

(i)  Conc.  fiaient,  c.  7.  Sirmond.  T.  III. 
p.  10.  Hincmar,  de  Pradtji.  c.  16.  T.  I.  p. 
318, 

[i]  V.  Formul.  Antiq.  ai  cale,  Tom,  2, 
Conc,  Sirmond,  p,  651.  ^  A?. 
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actes  des  conciles  que  j'ai  cités ,  les  nomi- 
nations aux  Evêchés  que  j'ai  rapportées, 
&  quantité  d'autres  que  je  pourrois  allé- 
guer ,  fi  je  m'étois  propoîé  de  traiter  cette 
matière  à  fond.  Qiielquefois  les  nomina- 
tions n'étoient  pas  pures  &  fimples:leroi 
défi2;noit  un  fujet  pour  être  élu  ,  &  or- 
donnoit  qu'il  le  fut.  Cette  défignation 
du  roi  avoit  lieu  ,  on  en  trouve  un  exem- 
ple formel  au  fujet  d'Enée  ,  Evêque  de 
Paris.  Charles  le  Chauve  le  nomma  Evê- 
que ,  &  enjoignit  au  clergé  &  au  peuple 
de  Paris  de  l'élire  :  ils  exécutèrent  les  or- 
dres de  Sa  Majefté ,  &  cet  Evêque  pafTa 
pour  un  de  ceux  qui  ont  gouverné  le  plus 
dignement  l'Evêché  de  cette  capitale  du 
royaume.  Enée  avoit  été  grand  chance- 
lier. ,>  Ipfe  in  cujus  manu  cor  régis  eft  j 
„  Domirii'CaroIi  menti  infuditutejus  nos 
5,  regimini  commiteret  ,  quem  in  divi- 
5,  nis  &  humanis  rébus  fibi  fidiffimum 
5,  multis  experimentis  probafiTet  (i)- 

Il  arrivoit  fouvent ,  que  le  roi  permet- 
toit  aux  Eglifes  d'élire  leur  Evêque  ,  fans 
y  prendre  aucune  part  ,  &  fe  contentoit 
de  confirmer  ou  de  rejetter  l'éledlion  ,  fé- 
lon qu'il  le  jugeoit  à  propos.   Si  les  clec- 

(i)  Sirmond.  Tom,  IL  p.  648,  Du  Seîs. 
Jiift.  EccUf,  Tarif,  417. 
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teurs  abufoient  du  droit  d'élire  que  le  roi 
leur  avoic  laiffé  ,  rélc(flion  revenoit  de 
plein  droic  à  Sa  Majellé ,  qui  pouvoiten 
nommer  un  aune  ,  ou  permettre  aux 
éleifleurs  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection. 

Charles  le  Chauve  étoit  d'une  ambition 
démefurée  ;  &  dans  la  vue  de  fe  rendre  le 
.Mnaître  des  parties  de  la  monarchie  Fraii- 
çoife  ,  pofTédées  légitimement  par  les  rois 
fes  frères  &  Tes  neveux  ,  il  fe  fit  un  capi- 
tal de  s'attacher  les  Pa'pes ,  Se  d'entrete- 
nir des  Haifons  ,  peut-être  criminelles  , 
dans  les  Etats  de  fes  neveux.  Cette  atten- 
tion lui  fit  négliger  ce  qui  fepa (Toit  dans 
fon  royaume.  Il  favorifa  les  révoltes  des 
B'rétôns  ,  les  courfes  des  Normands ,  lés 
encreprifes  des  Papes  ,  &  celles  de  quel- 
ques Evêques  j  qui  ne  cherchoient  qu'à 
s'acquérir  de  nouveaux  droits:  &ily  a 
même  bien  de  l'apparence  ,  &  on  en  a 
quelques  preuves ,  que  ce  Monarque  fa- 
vorifa lui-même  indiredlement  les  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome. 

On  eft  convaincu  que  les  Papes  ne  s'é- 
toient  nullement  mêlés  des  élections  des 
Evêques  ou  Archevêques  du  royaume  , 
avant  le  régne  de  Charles  le  Chauve.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  faint  Bo- 
niface  Archevêque  de  Mayence  étoit  Lé- 
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gac  du  Saint   Siège   dès  l'an  7zi.  Néan- 
moins ,  loifque  Carloman  ,  maire  du  Pa- 
lais d'Auftrafie ,  voulut  pourvoir  aux  Ar- 
chevêchés &  Evêchés  vacans  depuis  pUi- 
/îeurs  années  ,  il  aflembla  un  fynode  au 
mois  de  Mai  de  l'an  74a  ,  auquel  Boniface 
affifta.  Carloman  y  nomma  des  Archevê- 
ques &  des  Evêques  aux  Eglifes  vacaiv 
tes,  Scies  fournit  à  ce  Lé^at.  Il  fit  cette 
nomination  de  Ton  autorité  privée  ,  &en 
préfence  du  même  Légat ,  fans  la  moindre 
oppoficion  ,  &  fans  qu'il    paroifleque  ce 
Légat  y  ait  contribué  d'une  manière  plus 
particulière    que    les  autres   Evêques  & 
Grands  du  royaume.  Nous  avons ,  dit  Car- 
loman ,  nommé  des  Evêques  par  le  con- 
feil   des  Evêques  &  des  Grar.ds  de  notre 
royaume,  &  nous  les  avons  foumis  à  l'Ar- 
chevêque Boniface  ,  Légat  du  S.  Siège  (i]  : 
„  Itaque  ,  perconfilium  facerdotum  &  op- 
,,  timatum  meorum  ordinavimus  per  ci- 
33  virâtes  epifcopos  ,  &  conftituimus  fuper 
35  eos  archiepifcopum  Bonifaciiim  qui  cil 
„  mifllis  S.  Pétri. 

Cette  déclaration  du  prince  Carloman^ 
maire  du  palais  d'Aulhafîe  ,  prouve  que 
le  Légat  Boniface  ne  contribua  que  de 

(i)  Carloman.  Capîtul,  I.  C.  /.  Balu{, 
Capit.T,  I.p,  145. 
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Ces  confeils  à  ces  nominations  d'Archevê- 
ques &  Evêqucs.  Aufli  les  auteuis  de  la 
vie  de  ce  Légat  nous  afTurent-ils  qu'il  ne 
fit  en  cette  occafîon  que  prier  le  prince 
Carloman  de  donner  des  Evêques  aux 
Egliles  vacantes.  Nous  ne  voyons  rien 
fous  les  régnes  de  Pépin  ,  de  Chailema- 
gne ,  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  nous 
fafle  connoître  que  les  Papes  fefoient  mê- 
lés de  réleclion  des  Evêques  autrement 
qu'en  priant  que  tel  ou  tel  fût  élu.  Mais 
on  obferve  que  le  Pape  Scr^e  IL  profi- 
tant des  {guerres  civiles  furvenues  dans  la 
monarchie  ,  entre  les  Rois  Lothaire  ,  Louis 
le  Germanique  ,  &  Charles  le  Chauve  , 
après  le  décès  de  Louis  le  Débonnaire 
roi  des  François ,  leur  pcre  ,  ou  cédant  aux 
importunités  de  Dreux  *  Evcque  de  Mets  , 
fils  naturel  de  Charlemagne  ,  le  fit  Légat 
dans  lés  Gaules,  &Iui  attribua  des  pou- 
voirs ,  dont  on  ne  voyoit  pas  d'exemples 
dans  l'Eglife  Gallicane  j  &  entre  autres 
celui  d'examiner  les  Evêques  &  les  Abbés 
élus  :  ce  qui  arriva  l'an  83?. 

Ces  pouvoirs  extraordinaires  accordés' 
par  le  Pape  à  Ton  Légat ,  déplurent  aux" 
Evêques  de  la  monarchie.  Plufieurs  d'en- 
tt'eux ,  aflemblés  en  fynode  in  Veone  pir-- 

^  M,  Fleuri  l'appelle  Drogon. 
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latio(i) ,  même  année  '^44  ,  ne  voulurent 
refufer  ,  ni  recevoir  l'Evêque  de  Dreux 
pour  Légat  (  ou  Vicaire  Apoftolique  dans 
toutes  les  provinces  au-deçà  des  Alpes  )  : 
ils  fe  contentèrent  de  déclarer  qu'il  fal- 
loit  remettre  la  difcuffion  de  cette  affaire 
à  un  concile  plus  nombreux,  &  compofé 
des  Prélats  des  Gaules  &  de  la  Germanie. 
Enfin  cette  légation  tomba  ;  Dreux  ou 
Drogon  ,  Evêque  de  Mets  ,  n'en  ayant 
point  joui,  &  s'en  étant  mêmedélîfté. 

Les  Papes  n'en  demeurèrent  pas-là.  Ni- 
colas I.  fuinommé  le  Grand  ,  qui  vouloit 
rendre  l'autorité  des  Papes  plus  grande 
qu'elle  n'âvoit  jamais  été  ,  s'avifa  de 
troubler  le  roiLorhaire  le  Jeune  dans  l'af- 
faire de  fon  divorce  &  de  fon  mariage 
avec  Valdrade  ,  dans  le  tems  qu'il  lailToit 
agir  le  prince  Louis  le  Bègue   de  la  ma- 

{i)  Sîrmond.  Conc.  G  ail.  Tom.  II.  /?.  9.  6» 
10.  Monfieur  Fleury  appelle  ce  Synode  le 
Concile  que  Charles  fit  tenir  en  Décembre 
844.  à  Verneuil  fur  Oyfe.  Je  crois  qu'il  faut 
mettre  ,  in  Palatio  Vernis  ;  &  reconnoître 
que  ce  fut  le  î.  Concile  de  Vernon.  En  ef- 
fet ,  l'auteur  de  la  diflertation  cite  en  cet  en- 
droit, Conc.  Vernenfe  II.  c,  ii.Sirmond,  T, 
III.  p,  a».  Capitul.  Carol.  T.  ÏIL  c.  11,  Ma- 
lui.  Cap,  Reg,  Franc,  T,  II,  p,  iS,^ 
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niére  qu'il  fouhaitoic  dans  un  divorce ,  ou 
il  y  avoir  infiniment  plus  à  redii^e  qu'à 
celui  de  Lothaire. 

Ce  pape  ,  qui,  comme  difent  les  hirto- 
riens  de  ce  tems-Ià  (i) ,  commandoit  aux 
rois&:  aux  princes ,  comme  s'il  avoic  été 
le  maître  du  monde,  &  qu'on  accufoit  de 
fe  croire  &:  de  fe  regarder  comme  l'em- 
pereur de  la  terre  ,  &  de  renverfer  lesloix 
&  les  canons  ,  commença  de  s'attribuer 
Téledion  aux  Evêchés  i)  :  il  ne  le  fit  pas 
ouvertement  dans  les  royaumes  de  Char- 
les le  Chauve,  &  de  Louis  le  Germani- 
que i  mais  il  le  fit  avec  autorité  dans  celui 
de  Lothaire  II.  où  il  fçavoit  bien  que  fon 
pouvoir  é:oic  redoutable. 

Ce  prince  ayant  donné  l'Evêché  de 
Cambray  à  Hilduin  ,  Hincmar  Archevê- 
que deRheims,  métropolitain  de  Cam- 
bray, refufa  de  le  facrer ,  à  caufe  qui  le 
trouvoit  indigne  de  l'épifcopat.  Mais  , 
comme  Cambray  étoit  dans  le  royaume 
de  Lorraine ,  les  Evêques  de  ce  royaume 
foutenoient   Hilduin   ,    &    empêchoient 

(i)  Chronic.  Egîn.  ad  an.  8 68.  p.  çg. 
annal.  Metenf.  ad  an,  8 $8.  Cliefn,  Tom.  lll. 
p.310. 

(4)  j4nn.  Bertîn.  ad  ann.  86}.  Chefn, 
T^me  m.  p,  21S,  &  a 20, 

T.6 


jc8  De  la  Komltiathn 

qu'on  ne  mît  un  autre  Evêque  àfaplace, 
Hincmar  s'en  plaignit  au  Pape.  Nicolas 
écrivit  aufli-rôt  aux  Evêques  de  Lorraine, 
pour  leur  ordonner  d'exhorter  le  roi  Lo- 
thaire  à  châfler  Hilduin  de  l'Evêché  de 
Cambray ,  &  à  permettre  une  éledion  li- 
bre à  l'Eglife  de  ce  diocèfe  (i).  Il  les  me- 
naça d'excommunication,  en  cas  qu'ils  y 
NtcoU  ep.  manquaflent.  Ce  Pape  impérieux  &  cntre- 
ao.p.  »*i «prenant,  écrivit  fur  ce  fujet  d'une  manière 
très-dure  au  roi  Lothaire  ;  S,:  le  menaça 
de  l'excommunier  ,  s'il  ne  chaflbit  Hil- 
duin. Il  enjoignit  de  même  à  Hilduin  de 
renoncer  à  l'Evêché  de  Cambray  ,  &  de 
ïpi^.ji.  rendre  les  revenus  qu'il  en  avoit  reçus» 
î>.  ^l].  excepté  ce  qu'on  jugeroit  lui  avoir  été  ab- 
folument  néceflaire  pour  fa  nourriture  , 
&  pour  Ton  entretien. (i)  Nicolas  fit  plus; 
il  voulut  faire  informer  pour  favoirparla 
faute  de  qui  l'EglJfe'  de  Cambray  avoit 
vaqué  durant  dix  mois ,  une  fi  longue  va- 
cance étant  contraire  aux  Canons. 

Le  Pape   Nicolas    I.   dcpcfa   Gonthier 

*  ou    Archevêque  de  Cologne  ,&  Tetgaud  (*)  , 

TeutgaudArchevêque  de  Trêves,  au  concile  tenu  à 

[i"]  Nicol,  Epiji.  2p.  Sirmond.  Tom.  III. 

p,   221, 

{\)  Hincmar.  EpiJl,  r/,  T,  i,  p,  ^44^. 
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Rome,    en    tSs-  (0  Gonthier  refufa  de 
déférer  au  décret   de  fa  dépofition  (i;  & 
foutint  qu'elle  étoit  injufte.  Lothaire  II. 
défaprouva    de    même    la    dcpofition  de 
Gonthier  ,  &  ne  vouloir  pas  encore  qua- 
tre ans  après,  qu'on  élût  un  autre  Arche-  s,-,^^^^^ 
vêque  pour  lui  fuccéder.   Enfin  le   Pape  r.u;.3î9» 
ne  pouvant  vaincre  cette  oppofition  ,  ni  ^  î40 
parfes  prières,  ni  par  fes  menaces  ,  eut 
recours  à  Charles  le  Chauve ,  &  le  fup-    tai5- 
plia  de  faire  élire  un  Evêque  à  la  place  ds  Ç""''^'   - . 
Gonthier.  p.»  50. 

Il  fut  obéi ,  &  Charles  donna  les  mains 
à  une  entreprife  ,  qui  eue  des  fuites  fâ- 
cheufes  fous  le  régne  de  fes  fuccefleur?. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  avoir  été  puni  d'avance , 
par  les  chagrins  que  ce  Pape  lui  avoir  don- 
nés fur  l'affaire  de  Rotalde  ,  *dépoféde  *  Oa 
l'Evêché  de  Soiffbns  ,  &  qu'il  rétabli:  con-^°^^^* 
tre  l'autorité  des  canons ,  &  contre  Its 
droits  de  l'Eglife  Gallicane  :  ce  que  je 
remarquerai  ailleurs. 

le  Pape  Nicolas  I.  commença  donc  à 
fe  mêler  de  l'élection  des  Evêquesde  l'E- 
glife  Gallicane  ;  &  fut  foutenu  ,  même 

(i  Conc.  Rom,  C.  3.^.  22J,  Ann.  Batin. 
ad  an,  8<^j. 

(  v)  An.  Ben,  An.  864  An.  Met,  an,  86$, 
Galt,  Chrifl^  T,  I.  p,  2^8.  &  ijs,. 
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par  le  roi  Charles  le  Chauve  ,  dans  cette 

entreprife  fi  contraire  aux  libertés  de  la 

couronne  ,  &   aux  droits  de   l'Eglife  de 

France. 

Charles  décéda  le  6.  jour  d'Odobre  de 
l'année  877.  &  eut  pour  fuccefleur  le  roi 
Louis  II.  furnommé  le  Bègue  Ton  fils  ,  qui 
ne  régna  qu'un  an  ,  fix  mois  ,  &  quatre 
jours,  étant  décédé  le  10  d'Avril  de  l'an- 
née 877.  (i)  Le  peu  de  durée  de  fon  rè- 
gne n'a  pas  laiiréà  Louis  le  tems  d'exer- 
cer les  droits  de  fa  couronne  ,  au  fujet 
de  la  nonîination  aux  Evêchés  (i). 

Louis  le  Bègue  eut  pourfucceffeurs  Tes 
fils  5  Louis  &  Carloman  ,  qui  écoient  en- 
core mineurs ,  &  dont  le  règne  fut  trou- 
blé par  les  révoltes  de  leuis  fujets  ;  en 
particulier  ,  par  celle  de  Bofon  »  duc  ou 
gouverneur  de  Provence  j  par  l'ambition 
de  Louis  de  Franconie  leur  coufin  ,  qui 
vouloit  les  dépouiller  de  leur  couronne  ; 
enfin  par  les  courfes  des  Normands  ,  qui 
faifoient  dans  le  royaume  des  défordres 
affreux. 

Hincmar  Archevêque  de  Rheims ,  qui 
avoit  bien  eu  le  front  d'inventer  la  dam- 

(i)  j4n.  Ben.  An.   877.  Du  Chefn,  t,  j, 
U^  An^  Ben,  An,  87^,  p.  8z4, 
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nation  de  Charles  Martel  ,  &  delà  publier 
au  fynode  d'Attigny  en  Novembre  de 
Tannée  8 s 8.  comme  une  vérité  de  fait*  ; 
cela  pour,  intimider  les  rois  ,  Se  les  por- 
ter à  faire  ce  que  les  Evêques  voudroient 
leur  confeiller  ,  ofa  bien  encore  profiter 
de  la  minorité  des  rois  Louis  Se  Carlo- 
man,  pour  donner  atteinte  à  leurs  droits 
légitimes  de  pourvoir  aux  Evêchés  (i). 

Eude  ou  Odon  ,  Evèque  de  Beauvais  , 
étant  décédé  ,  le  roi  Louis  III.  permit  au 
clergé  &  au  peuple  de  Beauvais  de  fe 
choifir  un  Evèque.  Us  en  élurent  un  , 
qu'Hincmar  Archevêque  de  Rheims  refufa 
de  facrer  ,  à  eau  le  de  fon  incapacité.  Us 
en  élurent  encore  deux  que  cet  Archevê- 
que rejetta  l'un  après  l'autre  pour  la  mê- 
me raifon  ,  ou  parce  qu'il  y  en  vouloir 
mettre  un  de  fa  main.  Il  ne  voulut  pas 
même  confentir  qu'Odoacre  ,  que  le  roi 

*  L'Aute^  fe  trompe  :  le  Concile  A'Attigny  ne 
fut  tenu  quaiHnois  de  Mai  8rc.  Il  a  voulu  par- 
ler d'une  aflVmbke  d'évêques  tenue  à  Quiercy  , 
d'où  ils  écrivirent  au  roi  Louis  le  Germanique  , 
lorfqu'il  entra  en  France  en  Novembre  858.  On 
attribue  cette  lettre  à  Hincmar  ,  archevêque  d» 
Reims. 

(1  )  Capit.  Car.  Calv.  C.  7.  Capit.  T.  i.p. 
1O8.  Sirmond.  T.  3.  p.  i2i,  Coint.  anno.  £c; 
clef  an,  74J.  &  744- 
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Louis  Iir.  défigna  enfuite  pour  être  Evê- 
que  de  Beauvais,  parvînt  à  cet  Evêché  , 
&  il  foutint  que  c'étoit  aux  Evêques  à 
élire  leur  confrère  i  que  les  rois  dévoient 
feulement  donner  l'adminiftration  du  tem- 
porel à  TEvêque  qu'ils  auroient  élu  ,  & 
envoyer  leurs  ordres  au  Métropolitain 
pour  le  faire  facrer.  Il  déclare  de  plus 
dans  la  lettre  ,  que  Chajrlemagne  &  Louis 
le  Débonnaire  n'avoient  point  aG;i  autre- 
ment ,  &  qu'ils  avoient  ordonné  que  con- 
forn:iément  aux  canons ,  les  Evêques  dé- 
voient être  élus  par  le  clergé  &  par  le 
peuple  (i). 

Ce  que  j'ai  rapporté  ci-defTus  prouve 
démonftrativement  qu'Hincmar  n'étoit 
point  fincére  :  car  on  ne  fe  perfuade  point 
qu'il  ne  fût  fort  inftruit  des  canons ,  des 
ufages  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  de  l'hif- 
toire  de  nos  rois  ,  qui  étoient  auffi  les 
liens.  On  voitpar-là  ,  que  ce  Prélat ,  quoi- 
que d'une  profonde  érudition  ,  ajuftoit 
fa  fcience  à  Tes  préjugés ,  comme  iorfqu'il 
avoit  publié  l'hilîoire  fabuleufe  de  la  dam- 
nation de  Charles  Martel  ,  pour  détourner 
les  princes  de  toucher  aux  biens  de  l'E- 
^life. 

(i  )  Hlncmar.  Ep>  12.  T.  2.  p.  iSS.  &€, 
^jtnt'ui.  de  Beauv.par  Louvet^T,  ».,p.  i6j,.&Ci 
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La  lettre  dans  laquelle  Hincmar  étale 
fes  fentimens  ,  fut  écrite  en  88 r.  peu- 
après  un  fynode  ,  auquel  le  même  Hinc- 
mar préfida ,  &  dans  lequel  lui  &  les  Evè- 
ques  s'ingérèrent  de  donner  des  leçons  au 
roi  Louis,  &  à  fes  miniftres.  (i) 

Hincmar,  non  content  de  cet  attentat, 
avoir  bien  ofc  fa:r:r  Hetillon  pour  TEvê- 
ché  de  Noyon  ,  à  l'infçû  du  roi ,  contre 
un  droit  qu'il  reconnoiflbit  autentique  , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  que  je  viens 
de  citer.  Il  foutint  à  cette  occafîon  ,  & 
tâcha  de  faire  voir  que  les  Evêques  ne 
dévoient  pas  être  tirés  du  palais  des  rois , 
mais  de  l'Eglife  à  laquelle  ils  dévoient 
préfider  :  que  qnaiid  il  s'agilToic  de  facrec 
un  Evêque  on  ne  devoit  point  avoir  égard 
à  la  recommandation  des  rois  ,  ni  des 
grands  de  la  cour,  mais  feulement  àl'é- 
leftion  du  clerié  &  du  peuple,  au  incré- 
ment que  le  métropoUraln  avoir  fait  de 
cette  élection  &  du  mérite  des  élus,  &:  au 
confenrement  du  roi  [i].  Hincmar  n'avoit 
pas  néanmoins  demandé  ce  confentement , 
qu'il  reconnoiflbit  être  néccfTaire ,  comme 
il  paroît  évidemment ,  non-feulement  par 

(l  Sirmond.  T.  3,  pag.  joi.  6»  fetj. 
(2    Fiodoard^  Hifl,  Khem,  L.  3./?/.  ;37i» 
ex  edit,  Sirmond. 
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cet  aveu  ,  mais  par  d'aunes  femblables  ci- 
tés de  Tes  oavraj;cs  :  &  en  particulier , 
dans  les  confeils  qu'il  doniioic  au  roi 
Louis  III.  pour  bien  gouverner  fou  royau- 
me ,  il  difoic  que  TEvêque  doit  être  élû, 
du  confentemenc  du  loi ,  par  le  clerjJîé  6c 
par  le  peuple  Li]. 

Je  pourrois  réfuter  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  &  de  décrets  ,  ce  qu'Hinc- 
mar  ofe  avancer ,  qu'on  ne  doit  point  ti- 
rer les  Evêques  du  palais  ,  fî  le  concile 
tenu  à  Valence  de  fon  tems  ,  ne  faifoit 
voir  le  contraire.  J'ai  rapporté  ci-defllis  le 
canon  de  ce  concile.  Hincmar  agit  donc 
contre  le  droit  des  rois,  &  contre  les  ca^ 
nons,  lorfqu'il  facra  Hetillon  Evêque  de 
Koyon  ,  fans  avoir  eu  leconfêntement  ou 
Tordre  du  roi,  fur  l'éledion  &furlefacre 
de  ce  prélat.  Ce  fut  pour  cela  qu'on  dit 
de  lui  des  chofes  qu'on  n'auroit  pas  mê- 
me dû  dire  d'un  Evêque  ,  &  qu'on  le 
regarda  comme  coupable,  (i.  Ce  procédé 
de  Hincmar  fait  voir  qu'il  étoit  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  empiérer  fur  l'au- 
torité des  rois  ,  &  les  priver  du  Droit  de 
donner  lesEvêchésj  droit  dont  ils  jouifr 

(2'  Hincm.  Ep.  "if.  T.  2.  p.  218. 
(i   Flodoard.  L.  3.  C.  if.fol,  2^6»  GalU 
Chrijl,  r.  j   p.  8i3y 
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loient  prefque  fans  trouble  ,  depuis  le 
grand  Clovis. 

Lts  fencimens  de  ce  prélat  dtoient  fi 
peu  conformes  aux  canons  &  à  l'ufage  , 
qu'ils-  ne  furent  pas  fuivis.  Les  autres 
Evêques  demeurèrent  persuadés ,  que  nos 
rois  écoient  les  feuls  qui  pouvoient  &  dé- 
voient donner  les  Evêchcs  de  leur  royau- 
me. Ce  fut  la  force  de  ce  droit  aucenti- 
que  ,  &  fondé  lur  les  canons  ,  qui  porta 
les  pères  du  concile  tenu  à  Mayence  en 
888.  à  renouveller  le  décret  fait  en  8t^, 
par  le  fixiéme  concile  de  Paris  ,  &  con- 
firmé en  83  .  par  celui  d'Aix  la-Chapel- 
le.  [1]  Ce  décret  portoit  que  les  rois  fe- 
roient  fuupliés  de  donner  de  bons  Evê- 
ques à  rJÈslire;  afin  que  le  clergé  le  main- 
tînt dans  fa  dignité  ,  que  la  religion  fe 
confervât  dans  fa  pureté,  &  que  les  rois 
ne  s'expofaffent  point  au  péril  de  perdre 
leurs  âmes. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  folidité  du 
droit  de  nos  rois  touchant  la  donation 
des  Evêchés  ,  que  des  bulles  de  Jean  X. 
Avant  que  de  parler  de  ces  bulles,  il  faut 
obferver  qu'Etienne  Evêque  de  Liège,  * 

(i  "!  Conc,  Mogunt.  c.  3.  addit.  ad  3.  capit, 
c,  1.  Balu!^.  capital,  1. 

*  C'eft  le  même  que  Us  hiftoriens  appellent  Vé* 
?êché  de  Tongres, 
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étant  décédé  vers  l*an  910.  le  roi  Chârlcs 
Je  fîmple  donna  cet  Evêché  à  Richer ,  Ab- 
bié  de  Stablo  ,  &  de  Prum.  **  Le  peuple 
&  le  clergé  de  Liège  ,  qui  avoient  accepté 
nicher ,  changèrent  de  fentiment  ;  ci  fa- 
vorifés  par  Gifelbert  'i)  duc  de  Lorraine  , 
ils  n'eurent  point  d'égard  à  cette  nomina- 
tion ,  &  élurent  un  clerc  ,  nommé  Hil- 
duin ,  pour  Evêque.  Gifelbert  fit  plus  ;  il 
menaça  Herman  Archevêque  de  Cologne , 
de  le  tuer ,  s'il  ne  facroit  Hilduin.  Her- 
man le  facra  donc,  &  Hilduin  prit  poflef- 
fion  de  l'Evêché.  Charles  en  porta  fés 
plaintes  au  Pape  Jean  X.  lequel  en  con- 
noiflant  la  Juftice  ,  déclara  par  une  de 
fes  bulles ,  que  par  une  ancienire  coutu- 
me ,  il  n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fût  , 
de  donner  à  un  clerc  un  Evêché  dans  le 
royaume  de  France  ,  qu'au  roi  feul ,  qui 
tenoit  fon  fcéptre  de  Dieu  même  : ,,  Cura 
3,  prifca  conûietudo  vigeat  qualiter  nul- 
5,  lus  alicui  clerico  epifcopatum  conferre 
„  debeat  ,  niiî  rex  cui  divinitùs  fceptra 
j,  coUatafunt"  [z].  Le  Pape  enjoignit  par 

**  Ce  font  les  abbayes  connues  fous  les  noms 
de  Scavelo  Se  ii-  Prum. 

(i)  M.  Fleuri  dit,  Gulllebert  qui  fe  préten- 
dait fouverain  de  Lorraine. 

iz)  Sirmond,  ConciU  Gall,  t,  3.  /?,  //(f,. 
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!a  même  bulle  à  Herman  Archevêque  de 
Cologne  ,  de  fe  rendre  à  Rome ,  pour  ré* 
pondre  fur  fa  conduite  en  cette  occalîon  3 
■&  d'y  venir  ,  fi  cela  fe  pouvoit  ,  avec 
Richer  &  Hiiduin  ,  afin  que  Sa  Sainteté 
pût  coffhoître  la  vérité  à  fond,  &  termi- 
ner cette  affaire. 

Jean  X.  envoya  en  même  -  tems  une 
autre  bulle  au  roi)  dans  laquelle  il  décla- 
roit  que  l'ancienne  coutume ,  &  l'excel- 
lence du  royaume  de  France  ,  avoit  établi 
queperfonne  n'y  devoit  ordonner  un  Evê- 
que  ,  fi  ce  n'étoit  par  l'ordre  ^précis  du 
roi.  „  De  hoc  verô  quod  Gifelbertus  con-  i^i^^s^ 
j,  tra  veftra  Régna  inutiliter  geflit,  valdè  ^77. 
„  doluimus  ;  eô  quod  prifca  confuetudo 
„&regni  nobilitas  cenfuit  ut  nullus  epif- 
„  copum  ordinare  debuiifet  abfque  régis 
5,  juffione.  "  Ces  deux  bulles  donnée  en 
9zr,  prouvent  démonrtrativemenc  ,  que 
nos  rois  étoient  encore  en  poiTeflîon  de 
donner  feuls  les  Evêchés  du  royaume  j 
qu'on  ne  pouvoit  facrer  un  Evêque  ,  fi 
leurs  Majertes  ne  l'avoient  ordonné  ;  & 
que  cette  pofifeflion  étoit  établie  fur  une 
coutume  très-ancienne.  Le  Pape  pouvoit 
ajouter  que  cette  coutume  étoic  fondée 
fur  les  canons  :  puifque  ,  comme  je  l'ai 
obfervé  fur  un  faitpafféen  5^4.perfonne 
ne  parvenoit  canoniquement  à  l'Evêchéj 
que  par  le  don  du  roi. 


tiS  De  la  "domination 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  fes  bulles  s 
que  Jean  X.  prouva  les  droits  de  la  cou- 
ronne de  nos  rois  ,  touchant  le  don  des 
Evêchés  :  il  le  prouva  encore  par  fon  ju- 
gement j  ayant  maintenu  Richer  dans  l'E- 
vêché  de  Liège  ,  que  Charles  l«ii  avoit 
donné ,  &  en  ayant  chafTé  Hilduin  ,  qui 
fut  regardé  comme  un  intrus  ,  quoiqu'il 
eût  été  élu  par  le  clergé  &  par  le  peuple  i 
que  fon  éledlion  eût  été  confirmée  par 
Oifelbert  duc  de  Lorraine  ,  &  qu'il  eût 
été  facré  par  Herman  Archevêque  de 
Cologne  ,  dont  l'Evêque  de  Liège  eft  fbif- 
fragant. 

Lts  rois  fucceffeurs  de  Charles  le  fim- 
pie  ,  demeurèrent  en  pofTeffion  de  donner 
les  Evêchés  j  autant  que  le  put  permettre 
l'état  de  la  monarchie.  Cet  état  étoit  alors 
aflfreux  :  chacun  des  ducs  &  des  comtes 
s'en  étant  fait  des  propres  ,  autant  qu'ils 
l'avoient  pu  i  &  y  ayant  ufurpé  partie 
des  droits  régaliens  ,  ou  les  ayant  reçus 
du  roi  pour  les  tenir  en  fief  de  la  couronne. 
Par  ces  moyens  ,  les  Grands* reçurent  ou 
ufurpérent  le  droit  de  donner  les  Evêchés  , 
&  les  donnèrent  dans  l'étendue  de  leurs 
provinces.  Mais  comme  par  un  principe 
général  &  inconteftable  du  droit  des  fiefs , 
le  feigneur  pofléde  par  fon  vafTaUceque 
ce  même  vaffal  tient  de  lui  j  on  ne  peut 


aufis  Evêch  et  de  Trttttce.  r*a 
nier  que  les  rois  n'ayent  donné  les  Eve- 
chés ,  qui  ont  été  donnés  par  leurs  vaf- 
faux  i  puifqu'ils  ne  tenoient  que  de  leurs 
Majcftés  le  droit  de  ces  donatiq|S. 

Sans  entrer  dans  le  détail   de  tous  les  Nos  rois 
Evechés  donnés  par  les  rois  de  la  feconde^j^,|j^ïo_J; 
race,  fuccefleurs  de  Charles  le  finnple ,  je^.e''onten- 
palTe  au  règne  de  Hugues-Capet  ;  &  j'ob-  core  joui 
ferve     qu'Adalbcron    ,     Archevêque    de|]^;]^^^ 
Rheims ,  étant  prêt   à  décéder  ,  défigna  mer  aux 
Gerbert  pour  lui  fuccéder,  ce  qui  arriva  "j^J^'^hé** 
en  588.  (i)  Quoique  cette  défignation  ne  pgp',^  f^j 
fût  point  conforme  aux  canons,  elle  futévêques, 
légitime,  pour  ainfi  direj  le  clergé  &  le  g^j'^com- 
peuple  de  Rheims  ayant  enfuite  élu  Ger-  mencé  à 

bert  pour  leur  Evêque.    Cependant  Hu- l*^^  "o«- 

1  *L*u'  o        À  bler  dam 

gues  donna   cet    Archevêché   en   ^89.    a  ^^^^^  p^._ 

Arnoul ,  légitimé  de  France  ,  fils  du  roi  fiblejouifr 
Lothaire,  &  le  lui  donna  gratis  ,  comme  ^'"*^®* 
Sa  Majefté  Talfure  dans  la  lettre  qu'elle 
écrivit  fur  ce  fujet  au  Pape  Jean  XV.  (z) 
Après  cette  nomination ,  Hugues  enjoignit 
au  clergé  &  au  peuple  de  Rheims  de  Té- 
lire  ,  c'eft-à-dire  ,  de  le  recevoir  :  (jj  ce 
qu'ils  firent  fans  balancer. 

(1  '  Gerbert,  epifl.  //o  6*  15Î.  Chefn,  t.  2.' 
p.  824. 

('x)  Du  Chefn,  t,  4. p.  123, 

(3;  Append.  ad  epifl,  Gerbert,  Epifl.  Du-    • 
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Le  roi  Hugues  -  Capet  donna  aufll  en 
593.  l'Evêché  du  Puy  à  Guy  d'Anjou  . 
Abbé  de  Comercy.  (i)  Ces  deux  exem- 
ples, qui^ne  font  pas  feuls  fous  le  règne 
de  ce  prince ,  prouvent  clairement ,  qu'il 
jouit  comme  fes  prédécefleurs  ,  rois  des 
François ,  du  droit  de  donner  pleinement 
les  Evêchés  j  &  comme  fes  nominations 
eurent  toujours  lieu  ,  il  s'enfuit  ,.que 
ce  dioit  a  été  reconnu  par  les  Eglifes  de 
France. 

Hugues  décéda  le  14.  jour  d'Odobre 
57*,  &  eut  pour  fucceffeur  Robert  fon 
fils,  roi  pieux  ,  &  très-pieux.  Ce  prince 
donna  les  évêchés  de  même  que  les  rois 
fes  prédécefleurs  ,  &  les  donna  de  plein 
droit.  Il  nomma  en  1007.  à  l'évêché  de 
Chartres ,  le  fçavant  Fulbert ,  qui  le  re- 
connoît  dans  une  de  Ces  lettres  ,  &  dé- 
clare n'avoir  obligation  de  cet  évêché  3 
qu'à  Sa    Majellé  [2]  Robert  donna  celui 

CJiefn.  t.  2.  p.  888. 

!  i)  Labb.  bibl.  t.  1.  p.  y^p.  GalL  Chrift,  tl 
3. p. 910. 

*  M.  Fhury  c\it  996.  Mezeray  Ait  le  19.  Août, 
ou  félon  d'autres  le  11  de  Novembre  996. 

ii^  Fulbert,  epifc.  du  Chefn.  t.  4.  p.  tyz, 
fi*  p.  146. 

d'Orléans 
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d'Orléans  à  S.  Thierry  vers  Tan  1009. 
En  1013.  il  donna  l'Archevêché  de  Bour- 
ges à  Gauslin ,  Ton  frère  naturel  ,  &  le 
lui  donna  malgré  le  clergé  de  Bourges 
qui  ne  vouloir  point  de  Gauslin  pour  ar- 
chevêque ,  &  qui  perfirta  prèsde  cinq^ an- 
nées dans  Con  refus  (1). 

Le  chapitre  de  Chartres  élut  en  1C28, 
fou  doyen  pour  évêque.  Le  roi  cafla  cet- 
te éle(^tion  ,  donna  cet  évêché  à  Thierry, 
chefecier  de  la  Cathédrale  ,  Se  Thierry 
fut  évcque  {z).  Enfin  le  roi  Robert  don- 
na fucceflivement  lévêché  de  Langres  à 
Richard  &  à  Hugues  ,  &  chacun  d'eux 
en  fut  évêque  :  quelque  oppofition  que 
puflcnt  faire  le  clergé  &  le  peuple  ,  à  qui 
ces  deux  évêques  ne  plaifoient  point  du 
tout  {3). 

Ce  grand  nombre  d'exemples  démon- 
trent ,  que  le  roi  Robert  étoit  en  pleine 
poflcflîon  de  donner  les  évêchés  de  fon 
royaume ,  &  de  les  donner  purement  & 
amplement  ,  &  fans  aucun  concours  de 
l'éleftion  du  peuple  &  du  clergé  :  qu'il 
jouiflbit  de  ce  droit  ,  8c  l'excrçoit    aufS 

Ci)  Gatl.  Chrifl.  t.  1.  p.  161. 
(2)  G  ail.  Çhrijl.  t.  3 .  fol.  486. 
{'^)Chronic.  S.  Bening.  Diyion.  Spitit,  t, 
./'.45p. 
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librement ,  que  l'avoient  exercé  les  roî» 
de  la  première  &  de  la  féconde  race  ,  qui 
avoienc  eu  le  plus  d'autorité. 

Comme  ce  prince  n'avoir  en  vue  que 
l'honneur  de  Dieu  ;  le  falut  des  âmes ,  & 
l'avantage  idu  diocèfe  en  particulier  ,  & 
du  royaume  en  général  ,  il  retradoic  fans 
peine  fa  nomination  ,  lorfque  le  cler- 
gé &  le  peuple  du  diocèfe  ,  auquel  il 
avoir  nommé  un  évêque  ,  lui  préfentoient 
un  fujet  plus  digne  de  l'épifcopat.  Robert 
ayant  donné  l'évêché  d'Auxerre  à  un  clerc 
liommé  Guy  ,  Ce  retradla  lorfque  le  cler- 
gé &  le  peuple  l'eurent  fupplié  de  le  don- 
ner à  leur  archidiacre  ,  qui  paroifToit  de- 
voir remplir  plus  dignement  les  devoirs 
attachés  à  l'épifcopat  (i). 

Robert  fe  contentoit  fouvent  de  défî- 
gner  un  évêque  j  Se  d'ordonner  au  cler- 
gé &  au  peuple  de  Télire.  Ce  prince  dé- 
signa ou  nomma  Francon  à  l'évêché  de 
Paris  (i).  Le  peuple  Se  le  clergé  Télurenc 
cnfuite  fur  l'ordre  qu'il  leur  en  donna, 
Spuyent  il  permettoit  aux  églifes  d'élire 

(i)  Hijl.  Epifcop,  Antïfe,  c,  48.  Labb^ 
bihl,  t,  I.  p.  447. 

(z)  Fulbert,  Eplfi,  t.  4.  p,  181.  &  ep.88» 
iniçr  éditas. 
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leur  évcque  :  il  confirmoit  l'élection  ,  lorf- 
qu'elle  avoit   été  faite  ,  fi  l'évêque  élu 
lui  paroifTôit  digrie  d'un   miniftère  fi  fu- 
blime  :  &:  lui  donnoit  le  temporel  de  l'E- 
vêchc.  Cette  manière  de  parvenir  à  l'E- 
pifcopat  étoic  la  plus  ordinaire  ;  &  c'efl 
pour  cela  que  Fulbert,  Evêquc  de  Char- 
tres ,  Prélat  dont  le  nom  feul  fait  l'éloge , 
difoit  dans  une  de  fes   lettres   à  Albon  ^ 
autrefois  Evêque  de  Paris ,  qu'on  parve- 
noit  àl'Epifcopat  par  l'éledion  du  clergé  , 
les  fuiFrages  du  peuple.&r  le  don  du  roi  (i) 
Les  ducs   &  les   comtes  faifoient  auflî 
élire  les  Evêques  dans  leurs  duchés  &:  com- 
tés. Mais  il  falloit  le    don  du  roi  ,  afin 
que  cette  éleflion  fût  canonique.  Le  même 
Fulbert  ne  voulut  point  confentir  à  l'élec- 
tion  de  l'Evêque    qu'Etienne    comte  de 
Champagne  avoit  fait  élire  (  i  )  ;  parce 
qu'il  s'étoit  emparé  de  i'Evcché  fans  le 
commandement  du  roi.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins qu'il  n'y  eût  quelques  Grands  dans 
le  royaume  ,  qui  eufifent  le    pouvoir  de. 
conibmoier  entièrement  cette  grande  af- 
faire  ,   &  ces  Grands   étoient.  ceux  qui 
avojent.  reçu  des  rois  ces  droits  régaliens  , 

(l^)  Fulù.  epifl.  apud  Chefn.  t.  4.  p.  174% 
(^)  Id.  epifl,  4j.  Ibid,  p,  174- 
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pour  les  tenir  en  fief  de  la  couronne,  (i) 

Robert  déce'da  le  zoe,  jour  de  Juillet 
loji.  (a)  le  roi  Henri  I.  fon  fils  lui  fuc- 
céda ,  &  exerça  dès  la  premie're  année 
de  Ton  règne  ,  le  droic  de  nommer  aux 
Evêchés  ;  droit  dont  tous  les  rois  de 
France  fes  prédéceffeurs  avoient  joui  a£^ 
fez  paifiblemenr.  Leuthcric  5  (3)  Arche- 
vêque de  Sens  ,  étant  décédé  ,  Henri 
donna  en  103 1,  cet  Archevâché  à  Gil- 
dhuin,  malgré  le  clergé  &  le  peuple  de 
Sens,  qui  vouloient  pour  leur  Archevê- 
que un  nommé  Menard  ,  {^)  Se  la  nomi- 
nation du  roi  eut  lieu.  Henri  s'étant ren- 
du en  Bourgogne  avant  l'an  1044.  donna 
TEvêché  d'Auxerre  à  Hébert  II.  du  nom, 
félon  la  coutume  ,  dit  un  auteur  de  ces 
tems-là.  (fj) 

Ce  Monarque  donna  en  1051.  TEvêché 
de  Laon  à  Elinard  ,  chapelain  de  la  reine 
d'Angleterrejfansla  participation  du  clergé 

[l]  Chronic.  Ademar.  Labb.  bibl,  t.  .2.  p, 
tjô.  6*  180. 

(»)  Mezeray  dit  le  ao  de  Juillet   de   ranio)].' 

(3)  Ou  Leotheric. 

{4]  Chronic.  St.  Petr.  vni.  Senon.  ad  ani 
lOj/.  Spic'd.  t.  2,p.'\4j2, 

[5]  Gejl,  Epifcop,  Anùjfiod,  c,  fo.tatb, 
h'M,  t,  c,  p»  4SI' 
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&  du  peuple  de  ce  diocèfe.  Ci)  Il  donna 
de  même  en  1055.  l'Evêché  d'Aiixerre  à 
Geoffroi  Fils  de  H.igues  ,  comce  de  Ne- 
vers;  &  fa  nomination  fut  fore  ai^ré-able 
au  clergé ,  parce  que  cet  Evêque  nommé 
avoit  beaucoup  de  mérite,  (ly  Enfin,  le 
roi  Heiiri  donna  l'Archevêché  de  Rheims 
à  Guy  de  Bcliême,  qui  le  gouverna  très- 
bien.  (?) 

Ces  nominations  aux  Evèch'is ,  &  ces 
donations  pures  &  iîmples  des  Evèchés, 
&  fouvent  malgré  !e  clergé  ,  prouvent  que 
le  roi  Henri  I.  fe  maincint  dans  le  droit 
de  donner  les  Evêchés  :  droit  dont  avoient 
joui  tous  fes prédécefTeurs  ,  rois  des  Fian- 
çois  ,  depuis  le  grand  Clovis^roit  enfin 
qui  écoit  conforme  aux  cir^Hb  &  que 
le  Pape  Jean  X.  avoit  recoanf^ouriurce 
&  légitime.  Néanmoins  ,  les  Papes  fuc- 
ceffeurs  de  Jean  X.  voulant  s'attribuer  ce 
droit, .Se  l'ôter  auxrois,  troublèrent  Henri 
dans  fa  jouifiTance  ,  &  quelques  uns  mê- 
me nommèrent  aux  Evêchés  du  royaume. 

[i]  Guiben.  de  vit.  fua  l.  j.  c.  l.  p.  4^6. 
Edit.  Paris  Dacheri.  GalL  ChriJI.  t.  2. p.  6k^. 

[i]  Gejl.  ou  Hifl.  Epifcop.  AntiJJlod.  c.  5 1. 
Labb.   bibl.  t.  1.  p.  4/2. 

[3]  Mario t,  hijl.  Rhem.  Metropol.  t.  2.  y. 
J02, 


ji6  De  la  'domination 

Le  roi  Henri  I.  ayant  donné  l'Evêché  de 
Mâcon  à  un  fujet  que  le  Pape  Nicolas  II, 
en  jugeoic  indie;ne  j  &  le  roi  demeurant 
ferme  dans  la  rdfolution  de  le  faire  ù- 
crer  ;  ce  Pape  pria  Gervais  Archevêque 
de  Rheims  ,  d'employer  fon  crédit  &  fon 
intercefîion  auprès  du  roi,  afin  qu'il  cef- 
sât  de  foutenir  cet  Evêque.  (r)  Mais  ce 
Pape  ajouta  des  menaces ,  déclarant  que  , 
fi  le  roi  perfiftoit  dans  fes  fentimcns  ,  il 
s'attireroit  la  colère  de  Dieu  &  de  faint 
Pierre. 

Le  Pape  Léon  IX.  étoit  allé  plus  loin> 
puifqu'au  concile  tenuà  Rheims  enloofS. 
il  avoit  ordonné  qu'on  ne  pourroit  par- 
venir àJlfa>ifcopat ,  que  par  l'éledtion  du 
lîîi.  M-clergé^Ho  peuple.  Ainfi  ce  Pape  avoit 
rag.  m.  p^j.  ^g  (le'cret  abrégé  les  nominations  fai- 
tes par  les  rois  ,  &  le  concours  de  leur  au- 
torité à  l'éledlion  des    Evêques.    Ce  dé- 
cret n'eut  pas  lieu  en  France  ;  le  roi  ayant 
continué  de  nommer ,  comme  il  paroît  par 
les  exemples  que  j'ai  rapportés.   Ce  Pape 
fit  plus:  il  s'ingéra  de  nommer  lui-même 
aux  Èvêchés  :  il  donna  un  Evêque  à  ceux 
de  Nantes  ;  mais  ils  le  refuférent ,  parce 
que,  dirent-ils  à  Sa  Sainteté  ,  il  étoit  in- 

II]  Marh  hiji.  cit.  t.  2  ii6. 
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digne,  non-feulemenc  de  l'Evêche  ,  mais 
aufli  de  toute  aucre  dignité. 

On  voit  par  tout  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-defllis ,  que  nos  rois  de  la  première  race 
jouirent  fort  paifiblement  du  plein  droit 
de  nommer  aux  Evêchés.  Que  quand  ils 
ne  nommoient  pas  ,  ils  permettoient  au 
clergé  8c  au  peuple  d'élire  un  Evcque,  & 
confirmoient  enfuice  rékdion  ,  fi  elle 
leur  paroiflToit  canonique  ,  &  fi  l'Evêque 
élu  étoit  digne  de  l'Epifcopat  :  Que  Pé- 
pin &  Charlemagne  agirent  de  même  pen- 
dant tout  leur  règne  :  n'étant  point  vrai 
que  Charlemagne  ait  rendu  la  liberté  des 
cledions  aux  Eglifes  :  Que  Louis  le  Dé- 
bonnaire accorda  cette  liberté  en  8zx  ; 
mais  que  fon  ordonnance  n'eut  aucun  ef- 
fet ,  &  qu'il  donna  les  Evêchés  de  la 
même  manière  que  les  rois  des  François 
fes  prédécefleurs  les  avoient  donnés  :  Q_ae 
fes  fils  &  fuccefleurs  jouirent  des  mêmes 
droits,  dans  la  jouiflance  defquels  Hinc- 
maf.  Archevêque  de  Reims ,  entrepiitde 
les  troubler  ,  profitant  du  bas  âge  des  rois , 
&  des  malheurs  de  l'Etat  :  Qu'enfin  le 
Pape  Jean  X.  déclara  par  fes  bulles  don- 
nées en  921.  qu'il  n'y  avoir  que  le  roi  de 
France  feul  ,  qui  pût  &:  qui  fût  en  droit 
de  nommer  &  de  donner  les  Evêchés  de 
fou  royaume  ■■>  &  qu'on  ne  p ou  voit  fa- 
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CTCï  aucun   Evêque  pour  les  Evêchés  de 

Trance  ,  que  par  un  ordre  exprès  de  Sa 

Ma:ellé. 

On  voit  déplus  ,  que  les  rois  Hugues- 
Capet ,  &  Robert  ,  ont  nommé  de  plein 
droit,  aux  Evêchés  de  leur  royaume  ;  & 
l'ont  fait  malgré  le  peuple  &  le  clergé  , 
quand  ils  l'ont  jugé  à  propos  ;  que  quel- 
quefois ces  princes  ont  feulement  défîgné 
celui  qu'ils  vouloient  qu'on  élût  ;  ce  qui 
c'toit  exécuté  :  Qiie  cependant  ils  fe  con- 
tentoient  aufli  quelquefois  de  permettre 
ré!e6lion  &  de  la    confirmer   lorfqu'elle 
avoit  été  faite ,  &  de  donner  main  levée 
du  temporel  de  l'Evcché  à  TEvêque  élu. 
On  voit  enfin  que  le  roi  Hcnii  I.  fils  & 
fucceffeur  de   Robert  ,    jouit  des  mêmes 
droits  que  les  rois  fes  préuécefleurs  ;  mats 
que   les    Papes    qui    Ciherchoient  depuis 
long-tems  à  s'attribuer  la  nomination  aux 
Evêchés  ,  commencèrent  de  l'y  troubler* 
Leurs  defleins  n'euient  pas  fous  fon  règne 
le  fuccès  qu'ils  s'étoient  promis  j  mais  ils 
lie  fe  rebutèrent  pas  ,  comme  je  l'obfer- 
verai  dans  la  fuite. 

Henri  I.  décéda  le  4?.  jour  d'Août  en 
10^0.  *  &  eut  pour  fuccefleur  Philippe  I, 
ion  fils  aîné ,  qui  étoit  alors  dans  fa  hui- 

*  Mezerai  dit  fur  la  fia  de  Tannée* 
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tiéme  année.  Ce  prince  eut  des  régens  fer- 
mes &  habiles.  Devenu  majeur,  il  fe  gou- 
verna très-fagement  &  avec  fermeté:  ce 
qui  continua  jufques  vers  l'âge  de  40 
ans  ,  où  il  fe  donna  tout  entier  à  fes  plai- 
fîrs ,  vécue  dans  la  molelfe  ,  &c  négligea 
fes  droits.  Il  régna  45  ans ,  i  mois  ,  Se  6 
jours;  &  décéda  le  19  Juillet  de  l'année 
1108. 

Les  papes  qui  occupèrent  le  S.  Siège 
pendant  fon  régne  ,  furent  extrêmement 
zélés  pour  établir  ce  qu'on  appelloit  alois 
la  liberté  de  rEglife  ,  qui  n'alloit  pas 
moins,  qu'à  mettre  le  clergé  dans  une 
indépendance  entière  des  rois  >  tant  pour 
les  perfonnes  ,  que  pour  les  biens  ;  Se  à 
mettre  le  tout  fous  la  dépendance  de  ]'£- 
glife  de  Rome. 

Ces  Papes  furent  Nicolas  ir.  qui  décéda 
le 7  de  juin  io5i  (i).  Alexandre  II.  qui 
tint  le  fîége  depuis  le  premier  jour  d'Oc- 
tobre loéî.  jufqu'au  zo%  jour  d'Avril 
107J.  Grégoire  VIL  fut  élu  le  jour  delà 
fépulture  d'Alexandre  ,  zz  de  ce  mois  . 
&  il  décéda  le  i^  de  Mai  1085.  Vidor  III. 
fon  fuccefleur  fut  couronné  le  jour  de  la 
Pentecôte  14  Mai  ic8..&  mourut  le  i6. 

(i)  M.  Fleury  dit  vers  la  fin  du  mois  dt 
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de  Septembre  de  l'année  fuivante.  Urbain 
II.  qui  lui  fuccéda  fut  élu  le  u  de  Mars 
1088.  &  mourut  le  29  de  Juillet  1059. 
Pafcal  II.  fut  élu  le  ixe.  jour  d'Août  de  la 
même  année  ;  &  il  tenoit  encore  le  liège 
lorfque  le  roi  Philippe  I.  décéda.  Quel- 
ques-uns de  ces  Papes  ,  Se  entr'autre  Gré- 
goire VII.  pouffèrent  les  chofes  affez  loin. 
Ils  eurent  des  légats  ,  qui  furent  encore 
moins  modérés  qu'eux;  &  qui  ,  animés 
d'un  efprit  d'ambition  ,  excédèrent  fort 
les  termes  de  leurs  devoirs  ,  &  le  pou- 
voir canonique  qu'ils  avoient  comme  lé- 
gats  (1). 

Les  Evêques  étant  très-autorifés  dans 
le  royaume  ,  les  Papes  crurent  qu'ils  ne 
pouvoient  parvenir  au  grand  deffein  qu'ils 
avoient  d'étendre  l'autorité  du  S.  Siège, 
qu'en  fe  les  attachant  uniquement  :  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  qu'en  leur  don- 
nant des  Evêchès ,  ou  les  y  maintenant, 
s'ils  concouroient  avec  eux  à  leur  deffein  ; 
&  en  les  dèpofant  ,  s'ils  y  étoient  con- 
traires. Les  Papes  fe  propoférent  donc  de 
s'attribuer  ,  exclufivement  à  tous  autres  , 
la  nomination  aux  Evêchès  ■  &  quand  ils 
ne  nomméroient  pas ,  le  droit  de  juger  de 

(l)  De  Conxcrd.  Sacerd,  &  Imper,  de  Léga- 
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\  â  validité  des  éledlions ,  &  d'ôter  ce  droit 
aux  lois.  Ils  léfoluient  auffi  d'avoir  parc 
dans  les  élevions  pâteux,  ou  par  leurs 
émiflaires  >  &  d'ôter  encore  ce  droit  aux 
rois.  Enfin  ,  ils  voulurent  mênne  les  priver 
du  droit  de  donner  le  temporel  des  Evê- 
chés aux  Evêciues  élus ,  &  d'en  recevoir 
le  ferment  de  fidélité. 

Ces  defleins  des  Pipes  éclatèrent  princi- 
palement fous  le  règne  de  Philippe  I.  &r 
trouvèrent  des  obrtacles  plus  ou  moins 
grands ,  félon  que  les  rois  &:  les  princes 
eurent  plus  ou  moins  de  fermeté. 

Il  faut  fe  fouvenir  qu'à  cet  égard  ,  le 
royaume  de  France  étoit  à  peu-près  ,  fon'S 
le  régne  de  Philippe  I.  ce  qu'eft  aujouf. 
d'hui  l'Allemagne.  Le  roi  y  é:oK  reconnu 
.  pour  le  feul  &  unique  roi  du  royaume  :  il 
y  étoit  bien  plus  abfolu,  que  l'Empereur  r.e 
l'ert  en  Allemagne  :  mais  fa  pniffance  n'é- 
toit  bien  grande,  que  dans  les  terres  ou 
mouvances  de  fon  domaine.  Il  y  avoit 
plufîcurs  ducs  &  comtes  ,  qui  avoient 
chez  eux  les  droits  régaliens  ;  les  uns  plus , 
les  autres  moiiis:  tels  écoient  les  ducs  de 
Normandie,  d'Aquitaine,  &  de  Bourgo- 
gne ;  les  comtes  de  Champagne ,  de  Flan- 
dres ,  &<r. . 

Ces  ducs  &  ces  comtés  fe-mairitinrôiit 
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beaucoup  mieux  dans  la  jouiflance  des. 
anciens  droits  de  la  couronne  au  fujetde 
réiedlion  des  Evêques,  que  ne  fie  le  roi 
même  j  foit  qu'ils  eufifent  plus  de  fermeté 
que  le  roi  n'en  fit  paroître  ,  Ibit  que  les 
papes  n'euflent  pas  jugé  à  propos  de  les 
y  troubler  beaucoup  5  perfuadés  ,  qu'ils 
enviendroient  aifémentà  bout ,  lorfqu'ils 
auroient  ruiné  toute  l'autorité  duroi.îEn 
effet  5  on  vit  ces  ducs  bc  ces  comtes  Jouir 
prefque  fans  trouble  du  droit  de  nommer 
aux  Evêchcs  ,  &  d'y  nommer  m.ême  des 
perfonnes  qui  en  étoient  tout  à  fait  indi- 
gnes ,  ou  qui  n'étoient  point  encore  à 
beaucoup  près  d'un  âge  à  pouvoir  rem- 
plir les  fondions  de  TEpifcopat.  On  vit 
enmêmetems  les  rois  troublés  dans  cette 
^ouiffance  de  pourvoir  aux  Evêchés,  par 
les  Papes  &  par  les  Evêques  de  leur  royau-  * 
me  ,  ou  plutôt  des  terres  de  leur  domai- 
ne,  &  de  celles  qui  en  étoient  mouvantes ,. 
comme  je  le  ferai  voir  dans  \qs  remar- 
ques fuivantes. 

Les  Papes  avoient  défendu  aux  ecclé- 
fîaftiques  de  recevoir  aucuns  bénéfices  dt  s 
rois  :  ils  avoient  défendu  aux  rois,  & 
aux  autres  puiflances  temporelles  ,  de 
donner  des  dignités  eccléfialtiques,  &  d'ac- 
corder les  invcrtitures  des  Evêchés  &  des 
Abbayes i  8c  enfin  ,  ils  avoien:  défend» 


ûux  Evêchéf  de  Trcince.  l'J 

auxEvêques,  Abbés  ,  &  autres  eccléfiaf- 
tiqucs  ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  aux 
rois  &  aux  feigneurs  laïques. 

Richer ,  Archevêque  de  Sens  ,  étant  dé- 
cédé le  i7  de  Janvier  de  l'année  lO^j  , 
(r^  Daïmbert  ,  chanoine  &  yividame  de 
Sens,  fut  élu  par  le  clergé  &  par  le  peu- 
ple de  ce  diocèfe ,  pour  lui  fuccéder.  Le 
roi  eut  part  à  l'éledion  ,  &  de  plus  donna 
les  régales  >  ou  le  temporel  de  l'Archevê- 
ché de  Sens  à  Daïmbert  ,  Archevêque 
élu.  (z). 

Hugues ,  Archevêque  de  Lyon  &  légat 
du  S.  Siège ^ s'oppofa  ,  comme  légat,  & 
comme  primat ,  au  facre  de  Daïmbert.  Il 
s'y  oppofa  comme  primat ,  voulant  que 
l'Archevêque  élu  de  Sens  reconnût  la  pri- 
matie  de  Lyon  ,  &  s'y  loumît ,  avant  que 
d'être  facré.  Il  s'y  oppofa  comjne  légat  du. 
S.  Siège ,  à  caufe  que  le  roi  avoit  eu  p^rt 
à  cette  élcdion  ,  &  qu'il  avoit  inverti 
Daïmbert  des  régales  de  i'Arche\êché  , 
quoiques  les  Papes  euffent  ordonné  que 
les  rois  n'auroient  aucune  part  aux  élec- 
tions ,  &  ne  pouiroient  donner  l'Evêchéi. 
ou  eti  invertir. 

(i  )  M.  Fleury  dît  à  la  fin  du  mois  de  Z?e- 
cembre  iop6. 

(i)  Chronic.  S.  Petr,  vivi  Senon,  an.  lO^fL 
SpicUt  T,  I.  p.  745» 


r34  De  îa  Nomination 

Y^oCar-  Yves,  Evêque  de  Chartres,  que  nous 
not.  Epj/^.yen-ons  dans  la  fuite  fi  contraire  aux  droits 
régaliens,  les  foutint  avec  fermeté  dans 
cette  occafion.  Il  le  pouvoir  faire  avec 
fuccès,  étant  un  des  plus  favanscanonif- 
tesde  fon  fiécle.  Il  écrivit  donc  à  l'Arche- 
vêque de  Lyoni  &,  répondant  aux  ordres 
qu'il  donnoit  chaque  jour  aux  E\êques  des 
Gaules  de  la  part  des  Papes ,  touchant  la 
défenfe  faite  aux  rois  de  fe  nêler  en  au- 
cune manière  des  éle(^ions  desEvêques, 
&  à  la  défenfe  faite  aux  Esêques  de 
recevoir  des  rois  l'Evêché  ,  ou  le  tem- 
porel del*Evêché,  il  lui  dit  :.,,  Nous  vous 
55  prions  ,  en  vous  confeillant  ,  de  nous 
j,  donner  moins  d'ordres  ,  avec  injonétion 
•  3,  de    les  exécuter    fous    l'obédience  que 

5  5  nous  devons  au  S.  Siège  :  de  peur ,  qu'en 
5-,  nous  ordonriant  ,  comme  vous  faites  , 
5,  des  chofes  qui    font  impoiTibles  ,  nous 
j,  ne  foyons  contraints  ,  quoique  malgré 
j,  nous ,  de  défobéir.   Il  vous   eft  aifé  de 
5,  commander  de  loin  :  mais  ,  il  ne  nous 
„  eft  pas  poflible  d'agir  de  même ,  nous 
J,  qui  fommes  fur   les  lieux.    Nous  fom- 
;,  mes  prêts  de  nous  expofer  à  tout  pour  =■' 
5,  exécuter  les   décrets  du    S.  Siège   tou-- 
„  chantla  défenfe  de  la  foi  ,  la corre(5iion  • 
J,  des  fidèles ,  la  converfion  des  pécheurs  ,  > 
>,  &  pour  empêc"her  les  crimes  &  les  dé- 
jrfordres  que  nous  prévoyons  êcire  ptêts  --i 
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„  d'arriver  :  mais  on  ne  doit  point  nous 
,, enjoindre,  fous  peine  de  défobéiflance 
j,  au  S.  Siège  ,  de  ne  pas  faire  ,  ou  d'em- 
•  j,  pêcher  des  aftions  &  des  coutunnes  dans 
„  Icfquelles  le  fakit  ne  court  aucun  rif- 
„  que  •-  puifqu'on  ne  pèche  point  en  les 
3,  faifant  ,  &  qu'on  ne  profite  aucunement 
„pour  fon  falut  ,  en  ne  les  faifant  pas. 
j,  Vous  changez  ,  diminuez  ,  ou  annuliez  , 
j,  comme  il  vous  plaît  ,  des  ufages  que 
5,  les  anciens  ont  ordonne's ,  qui  font  paf- 
„  Ces  en  coutume  ,  &  que  la  fainte  au- 
j,  torité  de  nos  pères  avoir  affermis.  C'cft 
„  à  votre  prudence  ,  qui  doit  s'attacher 
3,  uniquement  à  être  utile  polîr  le  falut 
3,  de  tous  ceux  qui  vous  font  foumis  ,  à 
5,  examiner  &  à  voir  à  quoi  on  doit  s'en 
;,  tenir  j  li  c'eft  aux  décrets  des  faints  pe- 
,,  res ,  qui  nous  parlent  encore  dans  leurs 
,,  livres ,  ou  aux  ordres  oui  y  font  con- 
„  traires  ,  &  qu'on  attribue  à  l'EglifeRo- 
,,  maine,  quoiqu'on  foit  perfuadé  qu'elle 
,,  n'a  pas  d'autre  deflein  que  de  fc;i/re& 
„  d'honorer  les  traditions  des  anciens.  Je 
„  ne  vous  parle  point  de  la  forte  ,  pour 
5,  empêcher  qu'on  fafle  des  décrets  nou- 
,,  veaux  contre  les  abus  qui  font  aufE 
„  nouveaux  :  mais  je  parle  de  la  forte  , 
3»  parce  que  le  Pape  Zofîme  difoit  aux 
j>, peuples  de  Narbonne  :  Le   S,  Siège  ik  : 
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„  peut ,  &  il  ne  lui  efi  point  permis  ,  de 
yt  rien  accorder  de  contraire  aux  ordon 
5,  nancet  des  pères.  Il  n'eft  point  aujjî  per- 
3,  mis  d'y  rien  changer.  Car  l'antiquité  , 
55  que  les  décrets  des  SS,  Pères  ont  ren, 
jj  due  vénérable  ,  a  pris  chez  nous  de  très- 
3i  fortes  racines  ;  &  elle  fuhjifte  ,  fans 
j,  que  perfonne  ait  encore  ofé  l'ébran- 
,iler  (i). 
Diufij.  "  ^"  ^'^  ^^"^  ^^  Diuinal  romain  cette 
Romtn»  ,,  partie  du  ferment  prêté  par  les  Papes  , 
„  lorfqu'ils  font  Cactés  :  je  promets...,  de 
5,  ne  rien  diminuer  ,  changer  ,  ou  innover  , 
„  dans  la  tradition  tenue  par  les  Pères  lef 
„plus  approuvés  ,  ô*  qui  a  été  tenue  & 
ftgardée  jufqu'à  préfent.  Mais  ,  je  pro- 
„metSi  comme  leur  difciple  &  leur  imi- 
,,  tateur  ,  de  tenir  &  garder  de  toutes  les 
j,  forces  de  mon  efprit  ,  toutes  les  tradi- 
j,  tions  canoniques. 

,,  Saint  Grégoire  ,  écrivant  à  Maurice 
J,  fur  Taifaire  de  Théodore,  lui  marque 
,,  que  les  Prêtres  commettent  un  grand 
3,  crime  ,  iorfqu'ils   s'attribuent  quelques 

(l)  Contra  Statu  ta  Patriim  concéder  e  ali^ 
quîd ,  vel  immutare  nec  hujus  cjuidem  Sedis 
patejl  Autoritas  :  apud  nos  enim  iticonvuljis 
radïcïbus  vïvït  Antïquïtas  ,  çuï  Decieta  Pa.-; 
trum  anxere  reverentiam^ 
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„  droits  concre  Tancien  ufai^e.  Le  même 
„  Pape  ordonne  que  tous  les  ufages  an- 
j,  ciens  foienc  confervcs  inviolablement. 

,,  Le  Pape  Léon  IV.  écrit  au  juge  de 
„  Sar daigne  :  Ce  n'efi  point  la  coutume  de 
„  l'Eglife  'Romaine  ,  &  noï  prédécejfeurs' 
„  n'y  ont  point  introduit  l'ufage  d'aller 
,y  contre  les  anciens  canons,  ni  de  pré- 
,j fumer  d'introduire  des  ufages  nou- 
,,  veaux.  " 

Yves  de  Chartres  rapporte  encore  diver- 
fes  conllitutions  ou  décrets  des  papes, 
qui  tous  ordonnent  que  les  anciens  ufa- 
ges ,  autorifés  par  les  pères ,  foient  con- 
fervés;  &  qui  défendent  d'en  établir  de 
nouveaux,  qui  y  foient  contraires.  Il  par- 
le enfuire  de  quelques  droics  ,  que  l'ar- 
chevêque de  Lyon  prétendoit  comme  pri- 
mat. &  comme  légat  du  S.  Siège.  Puis  il 
lui  dit:  „  Qiiant  à  ce  que  vous  meman-  YvoEo 
„  dez  ;  que  Tarchevêque  élu  de  Sens  a  65. 
3,  reçu  du  roi  l'invertiture  de  fon  arche- 
>,  vêché  ,  je  n'en  fçai  rieriPfec  ne  le  lui  ai 
3,  point  entendu  dire.  Mais  ,  quand  il  l'au- 
5,  roit  fait  ,  comme  l'inveftiture  n'a  aucu- 
j,  ne  force  de  facremcnt  dans  l'établifle- 
3,  ment  d'un  évêque  .-  foit  qu'on  la  reçoi- 
j,  ve  ,  ou  qu'on  ne  la  reçoive  pas  j  nous 
„  ne  favons  point  en  quoi  cette  inveilitu- 
1}  re  eft  contraire  à  la  foi ,  &  à  la  réU- 
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„  gion  :  puifquc  d'ailleurs ,  il  ne  nous  pa- 
5,iokpoint  qu'il  foit  défendu  aux  rois 
i,  d'inveftir  de  Tévêché  révéque  élu.  ca- 
»  noniquement.  Nous  lifons  que  de  très 
3,  SS.  Papes  ont  employé  leur  interceffion 
,}  auprès  des  rois,  pour  obtenir  que  leurs 
3,  majellés  inveftiflent  des  évêques  élus  des 
5,  évêchés  auxquels  ils  étoient  élus  ;  & 
„  qu'ils  ont  refufé  de  facrer  quelques  évê- 
3,  ques  élus ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
j,  core  obtenu  Tévêché  des  rois.  Nous  en 
„  aurions  rapporté  plufîeurs  exemples  ,  fi 
5,  nous  n'avions  craint  de  rendre  notre 
5,  lertre  trop  longue.  Le  pape  Urbain  a 
35  feulement  exclu  les  rois  de  l'invefticu- 
3,  re  corporelle  ,  autant  que  nous  l'avons 
,3  pu  apprendre  :  mais  ,  il  ne  les  a  pas 
3,  exclus  de  l'éledion,  en  tant  qu'ils  font 
,5  les  chefs  du  peuple  ,  ni  de  la  conceffion 
3,  des  évêchés.  Le  8  concile  leur  défend  à 
3,1a  vérité  d'aflîfter  à  réIe(5tion  desévê- 
^,  ques  :  mais  il  ne  leur  défend  pas  de  fe 
„  trouver  a^R  conceffion  de  l'évêché, 
,3  Qu'importe  de  quelle  manière  les  rois 
„  donnent  l'évêché  ,  foit  par  la  main  j 
„  foit  par  le  confentement  ,  foit  par  la 
5,  parole  ,  foit  par  la  crofle  j  puifque  le 
„  deflein  ou  l'intention  de  leurs  majeftés 
„  n'eft  point  de  rieft  donner  de  fpirituel 
j,  aux  évêques  élus  ,  mais  feulemçnc  le 
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„  temporel  de  l'évêché  ,  qu'ils  tiennent  de 
3>  la  maainificcnce  des  rois  ?  C'ert  pourquoi 
„  S^  AuRuftin  dit  dans  le  fixiéme  traité  de 
),  la  première  partie  de  Ton  commentaire 
„  fur  révangile  félon  S.  Jean  :  Par  quel 
„  droit  défendez-vous  le  bien  temporel 
,,  def  églifes  ?  Efi-ce  par  le  Droit  divin  ? 
j,  Efl-ce  par  le  droit  humain  ?  No«j  avons 
j,  le  droit  divin  dans  les  Ecritures  j  4T 
j,  le  droit  royal  fe  trouve  dans  les  loisc. 
5,  Car  par  le  droit  divin  ,  la  terre  ,  & 
„  tout  ce  qu'elle  contient  ,  appartient  à 
j.  Dieu  :  mais ,  on  dit  en  vertu  du  droit 
„  humain  ,  cette  terre  eft  à  moi ,  cette  mai- 
,,fon  m'appartient ,  &  cet  homme  eft  mon 
i,efclave.  Otez  le  droit  des  empereurs  ^ 
„  qui  efl-ce  quifife  dire  :  Cette  terre  ,  cet- 
,,  te  mai  fan  .  &  cet  efclave  font  à  moi  ■ 
„  Ne  dites  donc  point  :  Qu'y  a-t-il  entre 
„  vous  if  cette  pojfejjton  ?C eft  par  le  droit 
,,  des  rois  ,  qu'on  pojféde  des  biens.  ]ous 
„  avez  dit  :  Qu'y  a-t'il  entre  le  roi  & 
„  moi  ?  Ne  dites  donc  plus  que  ces  biens 
„font  à  vous  ,  d'autant  que  vou^vez  re- 
„  nonce  aux  droits  par  lefquels  on  poffé- 
,,  de  ces  biens, 

„Siles  chofes  que  vousxiéfendez  j^on- 
5,tinue  Yves  de  Chartres  ,  parlant  à  l'ar- 
5,  chevêque  de  Lyon  ,  étoient  défendues 
„  par  les  loix  diviaes ,  il  ne  feroit  point 
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„  permis  aux  fupérieuis  de  les  faire  ext' 
?,  cuter  aux  uns  à  la  rigueur ,  &  d'en  d-f 
3,  penfer  les  autres  qui  demeurent  paifi- 
3>  bles  puirefieurs  d;s  ho.ineurs  qu'ils 
»,  avoient  reç.is  ,  ce  qui  donne  occalîon 
9,  aux  autres  de  dire  :  Ces  choies  font  à 
5,  préfen:  illicites  feulement  parce  que  les 
3,  fupérieurs  les  ont  défendues  ;  Se  elles 
„  font  permifes  en  m3me-tems  ,  parce 
j,  qu'ils  veulent  bien  difpenfer  de  les  exé- 
3,  cuter.  Nous  voyons  qu'aucun  prélat  • 
3>  ou  du  moins  prefqu'aucun  n'aétécon- 
3,  damné  pour  avoir  fait  infradion  à  ces 
33  ordonnances  :  mais  ,  nous  avons  bien 
3,  VU  ,  que  cette  tranfgreffioa  a  été  eau. 
3,  fe  que  plufîeurs  prélats  ont  été  fortin- 
3,  quiétés  &  vexés  ,  que  pluileurs  Eglifes 
„  ont  été  dépouillées ,  qu'on  en  a  vu  naî- 
3,  tre  quantité  de  fcandales  ,  &  que  cela 
„  a  doniîé  lieu  à  ladivifion  entre  le  facer- 
doce  &  l'empire  ,  quoique  l'univers  ne 
3,  puilTe  être  en  fureté  fans  l'union  de  ces 
3,  deux  puiflances  fublimes.Nous  voyons. 
3,  que  ^  évêques  &  des  abbés  infortu- 
,,  nés  ne  peuvent  ,  ni  ne  veulent  prendre 
3,  foin  de  corriger  les  mauvaifes  mœurs 
3,  des  perfonnes  qui  leur  font  foumifes  , 
„  ni  réparer  les  bâtimens  dépendans  de- 
3, leurs  Eglifes;  étant  uniquement  occu- 
i>  pçs  à  trouver  quelque  puiiTant  protec- 
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a)  teur  >  par  le  moyen  duquel  ils  puiflenc 
j,fe  maintenir  dans  leurs  bénéfices.  Enfin 
,,  nous  voyons  ,  que  par  ce  moyen  plu- 
j,  fieurs  prélats,  dont  Téledion  écoit  ca- 
s.nonique,  &  s'écoit  faite  gratuitement, 
j,  tombent  dans  le  crime  de  la  fimonie  , 
j,  étant  obligés  de  s'acquérir  à  force  d'ar- 
j,  gent,  des  patrons  &  des  in  ter  ce  fleurs  , 
J,  qui  empêchent  qu'ils  ne  foient  honteu- 
j.fement  chaflfés  de  leurs  bénéfices." 

L'évêque  de  Chartres  reprcfeiite  encor 
re  dans  la  même  lettre  à  l'archevêque 
de  Lyon ,  que  tous  les  gens  de  bien  fou» 
haitent  que  les  minillres  de  la  cour  de 
Rome  s'attachent  à  faire  celfer  les  grands 
crimes  &  les  défordres  ,  qui  leur  font  par- 
faitement connus  ,  plutôt  qu'à  détruire 
des. coutumes  qui  font  ou  bonnes  ,  ou  in- 
différentes (i). 

Cette  lettre  fait  voir  ,  que  les  gens  de 
bien  regardoient  les  entreprifes  des  papes 
fur  l'autorité  des  rois ,  en  ce  qui  concer- 
noit  la  donation  qu'ils  faifoient  des  évê- 
chés  ,  comme  une  nouveauté  criante  ,  ÔC 
très-contraire  à  l'efprit  des  anciens  papes: 
que  le  droit  de  nos  rois  étoit  foutenu  par 
une  très-longue  poflefllon  ,  reconnu  vala- 

(i)  V.  Yvon.  Ep.  60.  p.  27.  &  zS.  Edit, 
Fronton» 
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ble  par  les  papes  mêmes  ,  qui  ^voient 
prié  les  rois  de  donner  les  évcchés  à  des 
clercs,  que  le  peuple  &  le  clergé  deman- 
doient  pour  évêques  ;  &  qui  avoient  re* 
fufé  de  facrer  des  évêques  élus  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  obtenu  des  rois  la  do- 
nation des  évêchés.  Ce  qui  étoic  arrivé 
tant  de  fois ,  qu'Yves  de  Chartres  n*avoic 
ofé  charger  fa  lettre  d'un  fi  grand  nom- 
bre d'exemples ,  crainte  de  la  rendre  trop 
longue. 

Il  paroît  encore  que  les  papes  fati- 
guoient  extraordinairement  les  évêques  & 
les  abbés ,  qui  avoient  reçu  des  rois  le 
temporal  de  leurs  bénéfices  i  &  cela  ,  pour 
faire  perdre  ce  Droit  à  nos  rois  ,  &  fe 
l'attribuer  entièrement.  Je  parlerai  plus 
au  long  de  ces  inveftitures.  Ainfî,  jefe- 
viens  au  droit  que  Philippe  I.  ayoit  de 
donner  les  Evêchés  :  droit  ,  dont  il  avoic 
hérité  des  rois  des  François  fes-prédécef^ 
feurs  \  droit ,  reconnu  julle  &  légitime.a 
comme  je  le  viens  d'obferver  ;  droit ,  en- 
fin, dont  il  a  joui  ,  mais  dans  ia  jouif^ 
fahce  duquel  il  a  été  fi  troublé ,  qu'il  a 
été  comme  forci  d'en  foufFrir  la  dimi- 
nution. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  le  roi  Philippe 
I.  n*étoit  que  dans  fa  huitième  année  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Baudouin  , 
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die  le  Pieux  j,  comte  de  Flandres ,  eut  U 
régence  du  royaume  pendant  la  minorité. 
Il  décéda  le  premier  jour  de.  Septembre  de 
l'année  1067^  Baudouin  de  Mons ,  comte 
de  Flandres  ,  fon  fils  ,  gouverna  encore 
quelque-cems  le  royaume  ,  foit  comme 
régent ,  foit  comme  premier  miniftre. 

Gilbert  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  étant 
décédé  le  li  de  Septembre  1066,  Guy, 
Doyen  de  S.  Quentin  en  Vermandois  >  fuc 
établi  Evêque  de  Beauvais  ,  par  Baudouin, 
régent  du  Royaume  (i)  ,  &  facré  par 
Geoffroy  *,  Archevêque  de  Rheims  ,  affilié 
des  Evêques  Tes  fuffragans.  Ce  faitpiou- 
ve  ,  que  les  rois  étoient  en  pleine  poiref- 
lion  de  donner  les  Evêchés  ,  loiTque  Phi- 
lippe I.  monta  fur  le  trône  &  qu'ils  jouif- 
foient  encore  affez  paifiblement  de  ce 
droit. 

Hildebert  Evêque  du  Mans ,  &  depuis 
Archevêque  de  Tours  ,  faifant  compli- 
ment à  un  Evêque  qui  venoit  d'obtenir 
fon  Evêché  du  roi  Philippe  I.  témoigne 
de  la  joie  de  ce  qu'en  cette  occafion  ,  Sa 
Majefté  avoit  dignement    récompenfé  la 

(i)  Fragm.  Vît.  Stcs.  Romana.  Dacher» 
Not.  ad  Opéra  Guiberti  ,  p.  600. 

*  Je  trouve  que  c'eft  Gervais  &  non  pas  Geof- 
froy. 
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vertu  ,  &  affure  ,  parlant  à  cet  Evêque» 
que  la  difpoikion  du  roi  a  été  faine  8c 
prudente  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  faire  un 
meilleur  choix  ,  ni  donner  i'Evêché  à  une 
perfonne  qui  le  méritât  mieux,  (i) 

Le  Pape  Grégoire  VII.  rêconnoît  lui- 
même  dans  {es  lettres  ,  qu'un  clerc  ne 
pouvoit  être  Evêque  dans  le  royaume  , 
fans  le  confentement  du  roi.  C'ell  pour 
cela ,  qu'il  dit  qu'il  faut  prefTer  le  roi  de 
permettre  que  TArchidiacre  d'Autun  foie 
fait  Evêque  de  Mâcon  s  cet  Archidiacre 
ayant  été  élu  à  cet  Evêché  du  confente- 
ment de  Sa  Majelié(i).  Or  ,  fi  le  Pape 
n'eut  pas  été  convaincu  que  c'étoit  au 
roi  à  donner  TEvêché  ,  il  n'auroit  point 
parlé  de  la  forte-,  fur-tout ,  l'Archidiacre 
ayant  été  élu  canoniquement ,  fon  élec- 
tion ayant  écé  exempte  de  fimonie,  &  le 
roi  y  ayant  confenti. 

Yves  de  Chartres ,  tout  pafîîonné  qu'il 
ctoit  pour  les  droits  des  Papes ,  rêconnoît 
ingénument  dans  une  de  fes  lettres ,  qu'il 
devoit  fa  grandeur  au  roi ,  &  que  Sa  Ma- 
jeilé  l'avoir  tiré  de    la  poulîiére  pour  le 

(i)  Blondeau  ,   Bïblioth.  Canon.   T.   /.  p^ 

S77' 

(%)  Greg.  VII.  L.  I.  Ep.  J5.  not,  adEp, 

I.  Yvo.  Carnot.p.  i>^8» 

placer 
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placer  fur  le  trône  des  Princes  du  royau- 
me (i):  c'eft-à-dire  ,  en  bon  François  , 
qu'Yves  de  Chartres  avouoit  ,  que  le  roi 
lui  avoir  donné  l'Evêché  ,  &  qu'il  lui 
avoir  toute  l'obligation  de  fa  promotion  k 
l'Epifcopat. 

Philippe  fe*contentoit  quelquefois  de 
donner  fon  confentement  aux  éIe<5tions , 
&  d'ordonner  au  métropolitain  de  facrec 
TEvêque  élu.  Jean  I.  Evèque  d'Orléans, 
étant  décédé  en  ioi?(S  ,  l'Archevêque  de 
Tours  ,  fon  frère  obtint  le  confentemenc 
du  roi,  pour  faire  Evêque  un  Archidiacre 
d'Orléans  ,  nommé  Jean.  La  plus  faine 
partie  du  clergé  d'Orléans  rejetta  cet  Ar- 
chidiacre, à  caufe  de  fa  jeunefle  ,  &  ^ue 
fes  mœurs  ne  paroifloient  pas  bien  réglées; 
&  obtinrent  le  confentement  du  roi  pour 
l'éleftion  de  Sance  *  ,  leur  Doyen ,  qui 
c'toit  d'un  âge  afîlz  avancé  ,  &  de  bon- 
nes moeurs.  Cette  éIe6lion  faite  ,  le  roî 
ordonna  que  Sance  fût  facré.  Ses  enne- 
mis s'y  oppoférent  ;  alléguant  qu'il  étoic 
Simoniaque.  Sur  cette  accufarion  ,  Yves 
Evoque  de  Chartres  ,  Guillaume  E\êque 
de  Paris ,  Gautier  Evêque  de  Meaux  ,  délé- 

(i:  Vvo.  Carn.  Ep.  2^.  p.  11,  Ckefn,  T.  ^ 
p.  218. 

*  M   Fleury  l'appelle  Sanaion. 

G 
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gués  par  l'Archevêque  de  Sens  pour  facrer 
Sance,  élûEvêque  d'Orléans,  rajournérent, 
!ui  &  fes  accufateurs  ,  pour  comparoître 
devant  eux  à  Chartres  ,  aHn  de  connoî- 
ire  la  vérité  ou  la  fauffeté  de  cette  accu- 
fation.  Les  accufateurs  n'ayant  point 
comparu,  Sance  jura  lui  feptiéme,  qu'il 
n'étoit  point  fimoniaque  ,  &  qu'il  n'avoic 
point  envahi  i'Evêché  i  après  quoi»  ces 
Evêques  le  facrérent. 

On  apprend  ce  détail  de  la  lettre  qu'Y- 
ves de  Chartres  écrivit  fur  ce  fujet  en 
10^7.  à  Hugues,  Archevêque  de  Lyon, 
Légat  du  S.  Siège  (i).  On  y  voitdeplus, 
que  ce  confentement  donné,  le  roi  ty- 
donna  à  l'Archevêque  de  Sens  de  facrer 
l'Evêque  élu  d'Orléans  i  &  que  cet  Ar- 
chevêque ,  ne  pouvant  exécuter  cet  ordre 
par  lui-même  ,  chargea  les  Evêques  de  Pa- 
ris, de  Meaux&  de  Chartres  ,  fes  fufiFra- 
gans ,  de  l'exécuter  :  ce  qu'ils  firent.  Il 
paroît  par  la  même  lettre  ,  que  fuivant 
l'ancien  ufage  de  l'Eglife  ,  on  termina 
cette  affaire  fans  la  participation  de  la 
£Our  de  Rome  &  de  fes  miniftres ,  quoi- 
.que  l'Evêque  élu  fût  accufé  de  fîmonie 
&  d'invafion  de   fon  Evêché.  Ce  qui  eft 

(i)  Vvon»  Car»  Jt/>.  S4' p>  24.  Gall,  Chri 

2.p,^4$' 
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fc  plus  à  remarquer  ,  c'eft  que  dans  cette 
occafîon  le  roi  commande,  &  eft  obéi  j 
&  que  dans  le  même-tems  il  prie  le  Pape 
de  vouloir  ordonner  que  l'Evêque  de  Pa- 
ris foie  facré  ,  comme  je  i'obferve  dans  lat 
fuite. 

Je  crois  devoir  remarquer,  qu'on  voie 
dans  cette  lettre   deux  chofes  fînguliéresî 
la  première  ,  que  les  Evêques  ,  délégués 
pour  facrer  celui  d'Orléans,  Tajournéienc 
à  Chartres .  avec  fes  accufateurs  ;  la  fé- 
conde, que  l'Evêque  élu  d'Orléans ,  jura 
lui  feptiéme  qu'il  écoit  innocent  des  crimes 
dont  on  le  chargcoit.  Je  ne  dirai  rien  de 
cet  ufage  ,   qui  écoit  ancien    &  autorifé 
par  les  canons  j  mais  je  ne  puis  m'empê- 
cher  d'obferver  ,  que  l'ajournement  don- 
né à   Chartres  à  l'Evêque  élu  d'Oiléans  , 
&  à  Ces  accufateurs,  elt  une  preuve  du  peu 
d'autorité  des  rois  de  France  de  ce  tems- 
là  ,  dans  les  villes  qui  n'étoient  point  de 
leur  domaine:  car,  l'Evêque  de  Chartres 
dit   nettement   ,     qu'il    n'avoit   marqué 
Chartres  dans  l'ajournemcnr ,  qu'afin  que 
l'Evêque  élu  &  fes  accufateurs  y  puflenc 
parler  en  toute  fûieté  ,  &  fans  crainte  d'en 
être  empêchés  par  l'autorité  du  roi.  StU" 
îiiimtis  lociim  ,    Carnuîitm  videlicet ,  ubi 
Votefias  Regia  eh  obejfe  non  poîerat. 
Il  faut  fefouvenii  deceque  j'ai  dit  ci- 


148  De  la  Nomination 

deflus  3  que  Je  royaume  de  France  étoic 
fous  le  règne  de  Philippe  I.  à  peu- près  ce 
qu'efl:  aujourd'hui  T Allemagne  :  Que  le  roi 
y  avoit  Ton  domaine  particulier  ,  dans  le- 
quel il  étoit  ablolu:  Que  le  relie  du  royau- 
me étoic  à  la  vérité,  fous  la  fouverainetéj&s 
le  refTort  du  roi  :  mais  ,  qu'il  étoit  pof- 
fédé  par  des  ducs  ,  comtes  ,  &:  autres 
grands,  qui  écoient  maîtres  dans  leurs- 
terres. 

Sance  ,  Evêque  d'Orléans ,  prit  poflef- 
fîon  de  fon  Esêché  :  &,  lors  de  fan  en- 
trée ,    il   délivra  à    la    prière  d'Yves   de 
Chartres,  un  de  Ces  clercs  qui  étoit  pri- 
fonnier ,;  &  il  le  délivra  le  jour  de  fon  en- 
trée, félon  Tufage  de  la  ville  d'Orléans. 
Ce  font  les  termes  qu'emploie  Yves  de 
Chartres  ;  In  die  veftri  introitÛT,fecundùm 
'^*°  ^"'  morem  veflra  civitatis.    On  regarde  ces 
5j,  paroles  d  Yves  de  Chartres  ,  comme  une 

preuve  que  les  Evêques  d'Orléans  étoient 
dês-lors  en  polTeffion  de  donner  la  liberté 
à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  les  prifons 
de  la  ville  ,  lorfqu'ils  y  faifoient  leur  pre- 
mière entrée  :  privilège  qui  fubfilie  en- 
core. Mais  à  parler  franchement  ,  j'ai 
biens  des  fujets  d'en  douter. 

Il  faut  obferver  que  les  Evêques  ,  & 
mêmes  les  Doyens  des  chapitres ,  &  les 
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Abbés  avoienc  une  ample  jurifdiftion  ; 
les  premiers  ,  fur  les  Chanoines  &  les 
Prêtres  ;  les  fecoiis  ,  fur  les  moines  qui 
leur  étoienc  fournis.  Ils  puni(rjient  les  Cou- 
pables de  leur  au:oritc  privée  ;  &  une 
des  punitions-  ks  plus  ordinaires  écoic  la 
prifon  ;  peine  ,  qui  fubfîile  encore  chez 
les  Moines.  C'e'toit  l'ufase  de  mettre  en 
liberté  quelques-uns  de  ces  prifonniers  , 
ou  même  tous  ,  aux  premières  entrées 
des  Evêques  &  des  Abbés ,  &  même  aux 
grandes  cérémonies. 

On  faic  que  le  chapitre  de  TEglife  mé- 
tropolitaine de  Paiis  ,  &:  le  couvent  de 
S.  Martin  des  Champs  ,  ont  cncr*eux  une 
confraternité  très-étroite  ;  qu'autrefois  le 
chapitre  de  Notre-Dame  faifoit  unepro- 
ceffion  folemnelle  à  S.  Marjin  aux  roga- 
tions j  ce  qui  fe  pratique  encore  i  &  que 
le  couvent  de  faint  Martin  venoit  auffi  en 
proceflion  à  Notre-Dame.  Or  le  chapitre 
de  Notre-Dame  venant  à  faint  Martin  , 
obtenoit  la  liberté  d'un  prifonnier,  mem- 
bre du  même  couvent  ,  loifqu'il  y  en 
avoir  :  &  réciproquement  le  chapitre  de 
Notre-Dame  accordoit  la  même  grâce 
au  Prieur  &  couvent  de  faint  Martin. 

Je  parte  bien  de  pareils  exemples ,  qui 
tous  fervent  à  prouver  ,  que  les  Evê- 
ques 3  Se  Doyens  des  chapitres  ,  avoienc 
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droit  de  juftice  fur  les  Prêtres  &:  fur  les 
Chanoines  ,  les  mcrtoient  prifonniers , 
quand  le  cas  y  échéoit  ,  &  leur  accor- 
doient  la  liberté  aux  grandes  cérémo- 
nies. Je  me  perfuade  que  ce  fut  en  vertu 
de  ces  droits  ,  que  TEvêque  d'Orléans 
rendit  la  liberté  au  clerc  ,  dont  parle  Yves. 
Et  ce  qui  me  permet  pas  d'en  douter, 
c'eft  que  ce  même  Evoque  le  fit  renfer- 
mer quelques  jours  après  dans  lapiifon. 
Yves  s'en  plaint  fortement  (i)  ,  'ai  nous 
aflurequece  clerc  étoitde  rE^life ,  ou  à 
tout  le  moins  du  diocèfe  d'Orléans. 

Je  ne  trouve  aucune  preuve  ancienne 
dans  l'Hiftoire  ,  du  droit  dont  jouiflfent 
les  Evêques  d'Orléans,  de  donner,  lors 
de  leur  entrée  folemnelle  dans  cette  vil- 
le, la  liberté  aux  prifonniers  qui  s'y  trou- 
vent renfermés.  Je  fai  qu'on  attribue  To- 
rigine  de  ce  droit  à  la  grâce  que  fit  \gripJ 
piii,  gouverneur  d'Orléans,  à  St.  Agnan 
qui  en  étoic  Evêque  ,  de  lui  accorder  Té- 
largiffement  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  prifons  de  cette  ville  j 
ce  qui  ar:iva  vers  l'an  390  :  (i)  je  fuis 
furpris  que  depuis  cette  année  à  l'an  i  9^> 
c'eft  à  dire  ,  pendant  706.  années,  onnc 

(1)  Vvon.  Carnot.  ep.  s}.  P-  ^4- 

(%)  Hubert,  hipire  de  S,  Agnan.  p,  Ji 
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trouve  aucune  preuve  que  les  ^vêques 
d'Orléans  ayent  ufé  de  ce  droit  Or  de 
celle  qu'on  trouve  en  10^6.  tirée  de  la 
lettre  d'Yves  de  Chai  très  ,  on  ne  peut  rien 
inférer  pour  la  jouinance  de^  ce  droit  , 
comme  je  l'ai  remarqua.  Il  feroitàfou- 
haiter  au  moins  ,  que  nous  cufiîons  des 
preuves  de  la  jouilTancc  de  ce  droit ,  de- 
puis l'an  109  -,  mais  on  pafTe  encore  quel- 
ques fiécUs  (ans  en  trouver  aucune.  On 
fçait  feulement  qu'il  a  été  déclaré  vala- 
ble par  quelques  anêts  des  Parlemens. 
Je  crois  que  le  plus  ancien  que  nous  ayons 
cft  celui  que  rendit  en  1521.  le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  en  faveur  d'un  parti- 
culier ,  dont  on  pourfuivoit  la  punicioa 
pour  un  crime,  &  dont  il  croyoit avoir 
obtenu  grâce  ,  ayant  été  élargi  des  prifons 
d'Orléans,  lorfque  Jean  d'Orléans  Lon- 
gueville,  évcque  de  ce  lieu,  y  avoit  fait 
fon  entrée  folemnelle. 

Le  roi  Philippe  I.  Nomma  l'abbé  de 
fainte  Euphémie  en  Calabre  ,  à  l'évêché 
de  Chartres ,  vers  l'an  1077.  &  pria  Gré- 
goire VII.  de  le  facrer  Evêque  de  cette 
ville.  Quelques  clercs  de  l'Eglife  de  Char- 
tres alTurerent  aufTi  le  Pape  ,  que  les  prin- 
cipaux du  chapitre  de  cette  ville  fouhai- 
toient  cet  abbé  pour  Evêque  ,  mais  qu'ils 
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ne  l'avoient  point  élu.  Là-deflus,  cet  ab- 
bé déclara  par  deux  fois  au  Pape  Gré- 
goire ,  qu'il  n'accepteroit  la  donation  du 
Roi  ,  que  par  le  confeil  de  fa.  Sainteté  :8c 
fur  cette  déclaration  ,  Grégoire  protefta 
qu'il  ne  le  facreroit  Evêque  ,  qu'api  è-y  que 
le  clergé  &  le  peuple  de  Chartres  l'au- 
roient  élu  canoniquement  (i;. 

La  donation  de  l'Evêché  de  Chartres 
faite  par  Philippe  I.  à  l'abbé  de  lainte 
Euphémie  ,  n'eut  pas  lieu  pour  deux  rai- 
fons.  La  première,  parce  que  cet  abbé  le 
refufa  lui  mêrrie ,  en  ne  voulant  l'accep- 
ter qu'aux  conditions  qu'il  plairoit  au 
Pape  Grégoire  VII.  &  que  ce  Pape  dont 
le  grand  defTein  étoit  de  priver  Its  rois  du 
droit  de  donner  les  Evêchés ,  fans  la  par- 
ticipation du  peuple  &  du  cierge  ,  voulut 
que  ce  don  fut  accompagné  de  l'élcftion 
du  clergé  &  du  peuple  i  ce  qui  étqit  ren- 
verfer  un  des  beaux  privilèges  de  la  cou- 
ronne ,  &  un  privilège  dont  le  roi  venoit 
de  jouir  comme  je  l'ai  fait  voir.  La  fé- 
conde raifon  fut ,  que  le  chapitre  de  Char- 
tres ne  voulut  point  élir€  cet  abbé  pour 
Evêque ,  ayant  de  l'averfion  pour  les  Nor- 

(I)  Greg.  FIL  L.  F.  epijl.  IL   Chefn.  U 


aux  Evêchés  de  France.  if\ 
mands,  &  appréhendant  extrêmement  de 
leur  être  fournis  (i). 

Il  faut  obferver  à  ce  fu^et ,  que  ce  Ro- 
bert ,  abbé  de  fiinte  Euphémie  dans  la 
Calabre  s'appelloit  Robert  de  Grandmé- 
nil,  autrefois  grand  Seigneur  dans  la  Nor- 
mandie. Il  avoir  été  Tun  des  principaux 
fondateurs  de  l'abbaye  de  faint  Evroiili 
il  enétoit  abbé  ,  lorfqu'il  quitta  cette  ab- 
baye ,  &  même  la  province  ,  vers  l'an 
10^3.  pour  éviter  la  colère  de  Guillaume 
le  bâtard,  duc  de  Normandie  ,  qui,  fur 
quelque  rapport  ,  crut  qu'il  lui  e'toit  in- 
fidèle {^). 

Robert  tâcha  de  rentrer  dans  l'abbaye 
de  faint  Evroiil ,  par  l'autorité,  des  Papes: 
mais  le  duc  l'ayant  menacé'  de  le  faire 
pendre  par  fon  capuce  au  plus  haut  chef- 
ne  de  la  forêt ,  s'il  entroit  dans  la  Nor- 
mandie,  il  s'enfuit  pour  la  féconde  fois  ; 
&  après  avoii»  erré  quelque  tems  avec 
plufieurs  moines  de  faint  Evroul  qui  l'a- 
voient  fuivi  ,  Robert  Guifcard  *  duc  de 
Calabre  fon  parent,  lui  fit  bâcir  &  fonda 

(l'j  Olderic.  ou  Orderïc,  Vital,  kïjl.  l.  f. 

(7.)  Id.  hift.  l.  3.  Chefn.  hifl,  Norman,  p. 
481. 

*  M.  Fleury  l'appelle  Guifchard  ,  Du;  de 
Poaills  ,  de  Calabre    &   de  Sicile. 
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ï'abbaye  de  fainte  Euphémie  ,  &  la  lui 
.donna  [i].  Il  étoit  venu  en  France  pour 
quelques  affaires ,  lorfque  le  roi  Philip- 
pe I.  voulut  lui  donner  TEvêché  de  Char- 
tres [2]  3  &r  ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
qu'il  vit  Gre'goire  VII.  dans  la  Lombar- 
die,  &  qu'il  l'afiTura  qu'il  avoir  refufé  le 
don  du  roi,  n'ayant  rien  voulu  faire  en 
cette  occafion ,  que  de  l'avis  de  fa  Sain- 
teté :  ce  font  les  propres  termes  de  la 
lettre  du  Pape  [3"". 

Si  les  Papes  tâchoient  de  priver  nos , 
Rois  du  droit  de  nommer  aux  Evêchés  , 
&  de  les  donner  ,  ils  s'adrefToient  aufli 
quelquefois  à  nos  rois,  pour  faire  faire  des- 
éleiflions  canoniques.  Le  Pape  Alexandre 
IL-  en  avoir  a^i  de  la  forte  ,  comme  le 
prouve  la  lettre  par  laquelle  il  remercie 
Gervais  Archevêque  de  Rhcims  ,  d'avoir 
exécuté  fidèlement  fes  ordres  ,  confeillant 
à  Philippe  I.  roi  de  France  ,  de  faire  élire 
canoniquement  un  Evêque  ,  à  la  place  de 
celui  de  Chartres ,  que  ce  Pape  avoit  dé- 
pofé.  Alexandre   ordonne  par   la    même 

(I  /  Ibid.  p^  482.  &  483 .  Dumouflier  Neuft, 

j>.  /04.  &  fecjq. 

(i)  Ord.  Vital.  L  5.  Chefn,  ibid.  p.  ^8^, 
(3)  Grcg,  FIL  l,  /..  ep.  II,  Chefn,  t,  4,  p^'. 
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lettre  à  Gervais  ,  de  rendre  grâces  au  Roi , 
&  aux  grands  de  la  Cour  ,  de  ce  qu'ils 
ont  fait  en  cette  occafion  [i]  Cette  lettre 
eft  de  l'an  lo  j.  ou  6^,  ce  qui  paroît  en 
ce  que  le  Pape  y  dit,  que  l'Evêque  d'Or- 
léans venoit  de  faire  un  faux  ferraient  au 
concile  de  Châlons-fur-Saone  ,  auquel 
Pierre  Evêque  d'Oftie  préfidoir.  Or  ce 
concile  fut  tenu  en   ic6-^. 

Cette  époque  fait  voir  ,  que  le  Roi 
Philippe  I,  n'écoit  tout  au  plus  que  dans 
fa  douziénîe  année ,  loifque  le  Page  écri- 
vit cette  lettre  ,  &  que  ce  prince  fit  élire 
un  Evêque  à  Chartres ,  au. lieu  de  le  nom- 
mer conformément  aux  droits  de  fa  cou- 
ronne. Mais  il  étoit  aifé  de  furprendre  un 
Rci  de  cet  âge  ,  qui  ne  pouvoit  encorç 
être  inrtruit  à  fonds  des  droits  de  fa  cou- 
ronne ,  &  qui  fe  laiflbit  perfuader  fans 
beaucoup  de  peine  :  n'ayant  pas  encore 
l'expérience  néccfTaire  pour  difcerncr  Çç% 
véritables  intérêts  dans  une  matière  auffi 
embrouillée  ,  que  commençoit  de  l'être 
celle  de  donner  àts  fucceffeurs  aux  Evê- 
ques  décédés. 

Je  ne  fçai   point  qui  fut  l'Evêque  de 
Chartres  dépofé  par  le  Pape ,  ni  qui  étoic 

(l^Altxandr,  II.  ep.  iS.  apud  Chefn.  t, 
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celui  que   le  Roi  fit  élire.  Le  nom  de  ce- 
lui qui  fut  dépofé  ,  commence    dans  la 
lettre    du  Pape  par  une  H.  &  un  i  ,  Hi, 
Mais  il  ne    s'en    trouve    aucun   pour  ce 
tems  là  ,  dans  le  catalogue  des  Evêques 
de  Chartres  donné  par  les  fainte-Marthe, 
qui  commence   par  ces  deux  lettres  ,  ni 
par  d'autres  qui  puiflent  y  avoir  quelque 
rapport.  Il  elt  vrai  que  ces   Meflîeurs  ne 
font  pas  toujours  exadls  dans  le  catalo- 
gue des  Evêques  ,  qui  ont  occupé  le  fîé- 
ge  de  Chartres  fous  le  règne  de  Henri  I. 
■&  fous  les  premières  années  de  celui  de 
Philippe  I.  Par  exemple  ,  ils  mettent  [i] 
Robert  I.  devant  Agobcrc  ,  quoique  Ro- 
bert fut  élu  fous  le  pontificat  de  Grégoire 
VII.  comme  ils  le  difent  fur  des  preuves^ 
&:  qu'Agobert  eût  occupé  le  fiége  de  Char- 
tres fous  le  règne  de  Henii  I,  comme  ils  l'é- 
rablilfent  fur  des  Chartres  qu'ils  rapportent. 
Ainfi ,  félon  eux-mêmes  ,  Agobert  a  été 
Evêque  de  Chartres  avant  Tan  lo^o.  que 
le  Roi  Henri  I.  décéda  5  &:  Robert  ne  Ta 
pu  ê:re  avant  le  mois  de  Mai  de  l'année 
■IC73.  puifqu'il  fut  élu  fous  le  pontificat  de 
Grégoire  VII.  qui  ne  parvint  à  la  Papauté 
qu'au  mois  de  mai  1073.  Cela  étant,  corn* 
me  il  paroît  par  le.  preuves  que  les  fainte- 
Marthe  nons  ont.  dopnées ,  ils  ont  toK  de 

li}CML   Chrifl,  t.  4.  fol,  486,  &  4S7». 
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mettre  Robert  devant  Agobert  ,  &  ils  ont 
d'autant  plus  de  tort ,  qu  ils  ont  renverfé  ,. 
comme  ils  le  difent  eux-mêmes  ,  l'ancien 
catalogue  ,  dans  lequel  Robert  étoit  mis- 
après  Agobert.  En  eiFet ,  Agobert  ei\  de- 
vant Robert  dans  la  parthenie  ou  hiiloire 
de  Notre-Dame  de  Chartres  par  Rou- 
liard  (i). 

Nos  Rois  e'toient  en  droit  de  donner 
les  Evêchcs  de  leur  royaume  :  les  Papes 
s'efforcèrent-  de  leur  ôter  ce  droit  ,&  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  y  réuffir  ,  fous 
le  règne  de  Philippe  I.  Ce  Monarque  s'y 
oppofant,  comme  il  le  devoit  ;  le  Pape 
Grégoire  VII.  qui  ne  pouvoic  fouffrir  \o 
moindre  obllacle  à  Tes  deflcins  ,  en  prit? 
fujet  d'accufer  Philippe  d'opprimer  les 
Eglifes  du  royaume  ,  autant  qu'il  lui  écoit 
poflible  [i]. 

Les  Papes  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
troublèrent  le  Roi  Philippe  I.  dans  le 
droit  de  nommer  aux  Evèchés  ;  il  y  fut 
encore  troublé  par  les  E^ques  ,  &  par 
d'autres  eccléfiaftiques  de  fon  royaume , 
qui  voulurent  de  plus,  le  priver  de  tout 
le  droit  qu'il  avoit  de  concourir  aux  élec<- 

(i)  Roull.  Partken.  ou  hïfi.  de  N.  D.  de 
Chattr.  foL  2'^:î. 

(ly  Greg.  VIL  l.  I.-  ep.  35.  Not,  ad Epijh 
Xvon,  Carnot.  ep,  CC.  p.  '4^. 
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tions  de  quelques  dignités  ,  dont  il  s'agit 

pendant  Ton  régne. 

Thibaud  de  Pierre-fonds  ,  Evêque  de 
SoifTons  ,  étant  décédé  Tan^  1080.  le  Roi 
donna  cet  Evêché  à  un  Religieux  nommé 
Uriion  ,  qui  étoic  fçavant ,  &  dont  le  frère 
nomme  Gervais ,  étoit  un  des  officiers  de 
la  maifon  de  Sa  Majefté.  Les  zélés  feper- 
fuadant  qu'il  n'auroit  pas  toutes  les  qua- 
lités qu'ils  auroient  fouhaicées  ,  s'en  plai- 
gnirent au  Pape  Grégoire  VII  :  &  ce  pon- 
tife ,  dont  Tunique  but  croit  d'humilier 
les  Rois  ,  de  leur  ôter  le  droit  de  donner 
les  Evêchés  ,  &  de  s'en  rendre  maître , 
chargea  Hugues  Evêque  de  Die  ,  Ton  lé- 
gat [l]  .  quoique  contre  le  droit  &  la 
raifon  ,  d'informer  de  la  capacité  d'Ur- 
fion  ,  &  de  la  manière  dont  il  étoit  par- 
venu à  TEvêchc. 

L'Evêque  de  Die  ajourna  TEvêque  nom- 
mé de  Solfions  à  comparoîrre  au  concile 
qui  fe  tenoit  à  Meaux  fous  la  protection 
de  Thibaut,  cemce  de  Champagne.  Ur- 
lîon  n'ayant  point  comparu  ,  l'E^êque  de 
Die  légat  du  Saint  Siège  ,  le  priva  de  l'E- 
vêché  ,  enjoignit  au  clergé  &  au  peuple 

(i  j  CVft  le  même  qui  fut  depuis  Archevêque 
dô  L^'on  avec  la  même  qualité  de  légat ,  dont  il 
a  déia  été. parlé  ci-defius. 
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de  Soiflfons  fous  les  peines  ordinaires  * 
d'élire  inceflamment  un  E^êque  jce  qu'ils 
firent,  choififiànr  Arnoul  de  Pamele  ,  fîm- 
ple  Religieux  ,  mais  qui  avoir  été  abbé 
de  faint  Médard  de  Soiflbns  (•). 

Voilà  une  procédure  des  moins  canoni- 
ques. L'Evêque  d-3  Die  n'informe  point 
juridiquement ,  fi  Urfîon  eft  parvenu  ca- 
noniquement  à  l'Eveché  de  Soiflbns  ;  il 
fe  contente  de  l'avoir  fommé  une  fois  de 
comparoître  :  n'ayant  point  comparu  ^ 
pour  des  raifons  que  je  ne  fçai  pas  ,  & 
qui  écoient  peut-être  très-lét^itimes ,  il  le 
condamne,  fans  l'avoir  oui,  fans  l'avoir 
convaincu  ,  fans  qu'il  ait  rien  confelTé  ; 
&  de  plus  ,  le  prive  de  tous  les  droits 
qu'il  avoir  à  l'Evêché.  Quelqu'irréguliére 
que  fût  la  dépofition  d'Urlîon  ,  E\êque 
nommé  de  Soilfons  ,  néanmoins  elle  eut. 
lieu  ;  &  la  nomination  du  Roi  demeura 
nulle. 

Je  ne  puis  aflez  admirer  l'ignorance 
ou  la  mauvaife  foi  de  Claude  Dormay , 
qui  parlant  de  la  dépofition  d'Urfion  5 
après  avoir  dit  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi 
Pliilippe  l'Evêché  de  Soiflfons,  aflure  qu'il 
s'étoit  trouvé  des  gens  ailez  Idches   pour 

(i)Excerpt.  è  Gejî.  S.  Arnulph,  SueJJionl. 
^■pifc,  Chefn,  t,^.,p,  /^/, 
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ièconder    le  deflein  du   Roi  ,  &  ajoute 
55  Pour  comprendre  ceci  ,  il  faut  fçavoir 
5,  que  nos  Rois  pré:endoient ,  ou  nommer 
5,  aux  Evêche's ,  ou  au  moins  y  faire  re- 
ocevoirdu  clergé  ceux  qui    leur  ccoient 
5, agréables:  qu'au  contraire  le  clergé  fe 
„  maintenoit  autant  qu'il  pouvoit  ,  dans 
55  le  droit  d'élire,  fans  avoir  égard  à  la. 
j5  volonté  des  Rois:  &  que  le  faint  Père 
3,  favorifoit  ordinairement  la  liberté   des 
55  éle(îïions.  Certes  ,  dit  encore  cet  hiilo- 
_j,rien,  à  moins  qu'on  ne  fe  fût  oppofé 
j-j  alors  vigoureufement  aux  dcfleins  de'Ia 
5-,  cour,  il  eue  été  à  craindre  qu'on  n'eût 
y,  donné  les  Evêchés  à  des  perfonnes  peu 
55  capables  5  Se  qu'oi  n'eût  eu  égard  à  la 
3,  noblefl'e  Se  aux  fervices  rendus  à  la  cou- 
î,ronne,  plutôt  qu'à  la  capacité    i). 

Un  autre  Auteur  mieux  inlhuit  ,  ou 
moins  prévenu  5  auroit  di:  tout  le  con- 
traire &  auroit  reconnu  5  que  nos  rois 
étoient  en  droit  de  nommer  aux  Evêchés  : 
qu'ils  en  avoicnt  joui  paifiblement depuis 
le  règne  du  grand  C'ovis  :  que  ce  droit 
étoit  autorifé  par  la  coutume  ,  &  con- 
forme aux  canons  :  que  leurs  Majeftés  en 
avoient  ufé  pour  le   plus  grand  bien  de 

(i)  Dorm.  hifl  'de  Soi/J,  l.  5.  ch,  2).  t,  2.- 
9*  6Sp- 
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l'Egliie  ,  ayant  donné  par  ce  moyen  de 
très-faints  Evêqiies  à  l'Eglife  Gallicane, 
&  arrêté  une  infinité  d'abas  &  de  défor- 
dres  ,  qui  fe  commettoient  chaque  jour 
dans  les  élc<ftions  .•  nvais  que  les  Papes  ,. 
&  quelques  Evêques  entièrement  dévoués 
à  la  cour  de  Rome  ,  tâchoient  d'ufitr- 
per  ces  droits  fur  les  rois ,  &  avoienc  fait 
de  fi  grands  efforts  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe I.  po'irparvenir  à  cette  ufurpaticn, 
qu'ils  avoient  réuffi  prefque  entièrement , 
&  que  dans  cette  vue  ,  l'Evêque  de  Die  , 
Légat  du  S.  Siège,  avoit  privé  Urfion  , 
Evêqiie  nommé  de  Soilfoiis ,  de  TEvêché 
de  cette  ville  ,  qui  lui  avoit  été  donné 
par  le  roi.  Urfion  fut  donc  privé  de  TE- 
vêché  de  Soilfons  par  TEvêque  de  Die  , 
qui  préfidoit  alors  à  un  concile  tenu  à 
Meaux  ,  &  on  éiut  au  même  concile  Ar- 
noul  de  Paméle  pour  remplir  cet  Evêché. 
Il  ne  paroît  point  par  l  hiftoire  de  cet 
Evêque  ,  qui  a  été  mis  au  nombre  des 
faints  ,  qu'il  ait  obtenii  le  co.ifentementdu 
roi  pourfon  éle6bion.  Mais  ilelt  vrai  qu'il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  en 
envoyant  fur  le  champ  un  de  fes  moiires 
apurer  la  reine  Berthe  ,  qu'elle  étoic  en- 
ceinte d'un  fils,  qui  feroit  nommé  Louis  j 
&  quifuccédeioit  au  roi  fon  père  ,  quoi- 
que cec  enfant  n'eût  encore  aucun  mou- 
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vement.  (0  H  eft  donc  à  croire  que  là 
reine ,  qui  reconnue  bientôt  la  vérité  de 
cette -prophécie ,  obtint  du  roi  la  confir- 
mation de  la  promotion  de  S.  Arnoul  à 
rEvèché  de  SoilTons.  Et  il  ne  falloit  pas 
une  moindre  interceflîon  ,  pour  oUtenir 
du  roi  qu'il  fouîTrîc  patiemment  la  dé- 
pofition  d  un  homme  qu'il  avoit  nommé 
à  un  Evêché  ,  &  l'élévation  d'un  autre 
fur  le  même  fîége.  Pour  prouver  incon- 
tellablement  que  Philippe  iupportoitfort 
impatiemment  les  dépolîtions  des  Evê- 
ques  de  fon  royaume  ,  il  ne  faut  que 
rapporter  de  quelle  manière  il  en  ufa  en- 
vers Arnoul  >  Archevêque  de  Tours.  Il  le 
chaflTa  de  ion  Archevêché  ,  parce  qu'il 
favorifoit  la  dépofition  des  Evêques  de 
France,  faite  par  les  légats  des  Papes  : 
il  lui  fit  donner  un  fuccefleur  ,  qui  jouit 
paifiblement  de  l'Archevêché. 

Cependant  les  Papes  vouloient  abfola- 
ment  que  les  rois  n'eufTent  aucune  part  à 
la  promotion  aux  Evêcnés  de  leurs  royau- 
mes. Geoffroy  de  Boulogne,  Evêque  de 
Paris,  étant  décédé  en  loy^.  le  clergé  de 
Paris  élucpourEvêque  Guillaume  de  Mont- 
fort,  frère  deBwitradede  Montforc,que  le 

(ï)  Cit.  Excerpt,Chefn,t,  4.  p,  16 S* 


roi  avoic  époufée.  Guillaume  étoic  en- 
core jeune ,  bc  demeuroic  à  Chai  très  fous 
la  difcipline  d'Yves  ,  Evê^iie  de  cette 
ville  ,  parcifan  des  Papes  .  &  qui  concou- 
roic  de  toutes  (es  forces  ,  à  l'ex<fcucioti  de 
leurs  delîeins.  Guillaume  le  confulca  d'a- 
bord, pour  fçavoir  s'il  accepteioit  cotte 
éle(5tioi).  Yves  lui  confeilla  de  Taccepter , 
après  avoir  été  alfuré  par  des  perr>n!ies 
de  confiance  ,  que  ce:te  élection  étoit  ca- 
nonique ,  &r  qu'elle  n'avoit  été  faite  ,  ni 
par  argent ,  ni  par  aucune  violence  de  la 
part  du  roi. 

O.i  apprend  ce  détail  d'une  lettre  d'Y-    ^éhts' 
ves  de  Chartres  au  Pape  Urbain  IT.  à  la  f  "^^'r /« 
fin  de  laq-ielle  ilfupplie  Sa  Sainteté  d  ac- j^^^^j^^lj. 
corder  à  l'Evêque  élu,  la  difpenfe  d'âi^e  ,  ne  ,  cscds 
&  de  tout  ce  qui  pouvoir  êcre  imparfait  ^^s^P<>^'^ 
dans  cette  éledion  ,  &  de  n'ajouter  au-  en  pard- 
cune  foi  à  tout  ce  que  les  ennemis  de  cet  cdiejr^^^ 
Evêque    é!û   pouvoient    alléguer    contins  çJ"^J^ 
lui.  (x)  Qiioique  le  témoignage  d'Yves  de 
Chartres  dût  être  valable  en  cette  occa- 
fion  ,  cependant  le  Pape  ne  s'en  contenta 
pas  :  il  falLit  que  le  Doyen  ,  le  Chantre  , 
&  l'Archidiacre  de  Paris  ,  fe  rendirent  à 
Ni  mes  j  où  le  Pape  étoit    alors.  Il   lui 
prêtèrent  ce  ferment  :  „  Nous  jurons  q^ue 

(i)  Fvon,  Carn,  £p.  43,  pag.  19, 
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a,  nous  avons  élu  Guillaume  de  Montfort 
a,  pour  notre  Evêque  ,  fans  y  avoir  été 
3,  portés  par  aucun  préfenc  que  nous  ayons 
j)  reçu  ,  ni  par  aucune  p  ontieflî:  qui  nous 
>5  ait  été  f^.ite  ,  fans  avoir  égaid  à  la  liai- 
j,  foft  de  fa  fœur  avec  le  roi ,  &  fans  que 
a,  le  roi  ,  ou  Bcrrrade  ,  fœur  de  no- 
„  tre  Evêque  élu  ,  nous  ayent  fait  à  ce 
5,  fiijet  aucunes  n^enaces.  Ainfî  Dieu  nous 
3,  foie  en  aide ,  &  les  SS.  Evangiles  que 
35  nous  touchons.  (  t  )  Voilà  un  Evê- 
„  que  é!û  librenp.ent  fous  les  yeux  du 
3,  roi  3  &  le  roi  n'a  aucune  part  à  Hi  pro- 
3,  motion  à  l'Evêché  ,  fî  ce  n'eit  qu'il  prie 
3,  le  Pape  d'ordonner  que  cet  Evêque  élu 
3,  foit  facré.  (i) 

Quel  renverfement  de  difcipline  !  Il 
n^'étoit  permis  à  qui  que  ce  fut  de  facrer 
un  Evêque  dans  le  royaume,  &  pour  un 
Evêché  fîtué  dans  la  France  ,  que  par  un 
ordre  précis  du  roi  3  &:  perfonne  n'étoic 
en  droit  de  donner  un  Evêché  dans  le 
royaume  de  France  que  le  roi  feul^  com- 
me le  Pape  Jean  X.  l'afTijroic  en  911  :  & 
17^.  ans  après  ,  o'efl-à-dire,  en  10^^.  le 
roi  eft  exclus  de  vous  ces  droits  ,  &  fe 
voit  réduit  à  la  fâcheufe  néceffité  de  prier 

(r)  JVo«.  Carn.  Ep.  f4.  pag.  25. 
(1.)  M  f/7. 5 0. 6»  /4.  £p.  U3,  &  xs* 
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le  Pape  d'ordonner  qu'un  fujet  qu'il  fou- 
haite  pour  Evêque  de  Paris ,  foie  facré  par 
le  métropolitain  ,  &  Tes  fufFragans.  Le  roi 
s'étoic-il  attiré  cette  privation  de  Çtis  droits? 
C'eft  ce  qui  ne  paroît  point  :  mais ,  c'eft 
que  les  Papes  avoient  réfolu  de  lui  ôter 
ce  droit  ,  &  de  fe  l'approprier. 

C'étoit  la  coutume  fous  la  première  & 
la  féconde  race,  que  la  validité  ou  inva- 
lidité des  élevions  des  Evêquesfuflent  re- 
connues &  jugées  par  leur  métropolitain  ; 
&  celles  des  métropolitains  par  les  Eve- 
ques  leurs  fufFragans;  &  cela  conformé-; 
ment  aux  canons  des  conciles  &  aux  dé- 
crets des  Papes  :  &  70  ans  après ,  les  Papes 
les  privent  abfolument  de  ce  droit ,  &  fe 
l'attribuent,  fans  que  ces  Evêques  ayenc 
rien  fait  ,  qui  pût  ,  ou  qui  dût  le  leur 
faire  perdre.  Il  eft  vrai  qu'Yves  de  Char- 
tres écrivit  à  l'Archevêque  de  Sens  fur 
cette  éIe(5lion  5  maisce  ne  fut  point  pour 
le  prier  de  la  confirmer  ,  comme  métro- 
politain :  ce  fut  feulement  pour  l'informer 
qu'elle  écoit  canonique  ,  &  que  le  Pape 
l'avoit  confirmée. 

Je  ne  fai  par  quel  efprit  les  Evêques 
avoient  abandonné  leurs  droits  delà  for- 
te ;  puifque  la  confirmatioo  du  Pape  les 
engageoit  à  de  longs  voyages ,  ^  de  gran- 
des dépçnfes  ;  &  que  d'ailleurs ,  la  couy 
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de  Rome  ne  les  expédioic  qu'après  des  lon- 
gueurs fatiguantes^  (i)  On  peut  voir  ,à  ce 
fujet  les  courfes  aufquelles  l'Evêque  élu, 
de  Beauvais  fe  trouva  engagé  en  997.  poui' 
obtenir  que    fon  éledion  fût  confirmée. 

Partons  à  d'autres  ékclions.  Anceau  > 
Evêque  de  Beauvais,  étant  décédé  le  zi. 
jour  de  Décembre  de  l'année  lop;;.  les 
légats  du  faint  fîége  défendirent  au  clergé 
de  Beauvais  ,  de  procédera  une  nouvelle 
éleftion  ,  fans  avoir  reçu  là-deflus  les  inf- 
truftions  du  Pape.  Le  clergé  ne  déféra 
point  à  un  ordre  qui  étoit  prefque  fans 
exemple  dans  TEglife  Gallicane.  Il  pro- 
céda férieufement  à  une  éleélion  ,  &  la 
plupart  des  Eledleurs  donnèrent  leurs  voix 
à  Etienne  de  Garlande,  fils  de  Guillau- 
me de  Garlande  ,  Grand  Sénéchal  du 
royaume.  Etienne  étoit  Chanoine  de  Beau- 
vais ;  mais  il  n'étoit  pas  encore  dans  les 
ordres  facrés. 

Ives  de  Chartres  qui  avoir  gardé  un 
profond  filence  ,  lorfqu'il  avoir  vu  donner 
par  Robert  duc  de  Normandie  ,  TEvêché 
de  Lifieux  à  un  laïque  ignorant ,  &  qu'il 
l'avoit  enfuite  vu  donner  par  le  même 
duc,  à  deux  enfans ,  qu'il  avoit  fubftitucs 
J'un  à  Tautre;  lui  ,  dis-je  ,  qui  avoit ^aidc 
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4in  profond  lilence  dans  ces  donations  d'E- 
vsthés  faites  à  des  perfonnes  que  fous  les 
canons  en  excluoient  ,  cria  de  toutes  Ça 
forces  contre  l'éledion  d'Etienne  de  Gar- 
lande  ,  parce  quelle  avoient  été  faite  du 
confentement  du  roi  Philippe  I,  &:  qu'elle 
lui  étoit  agréable.  Il  e'crivit  aux  léj^atsdu 
Pape  ,  &  leur  montra  que  leurs  ordres 
avoient  étc  méprifés  en  cette  élection  > 
qu'Etienne  étoit  un  ignorant  &  un  joueur  ; 
que  l'Archevêque  de  Lyon  ,  Icg^t  du  S. 
Siège  ,  l'avoir  chafle  de  fon  Ej^life  pouc 
adultère  ;  que  cette  fledion  s'écoit  faite 
conformément  à  la  volonté  du  roi  &  de 
Bertrade  j  &  que  fi  elle  avoir  lieu  ,  les  ca- 
nons &  les  ftatuts  de  l'Eglife  Romaine  al- 
loient  en  France  tomber  dans  le  mépris 
&  l'oubli.  (0 

Qui  croiroit  que  ce  même  Yves  de 
Chartres ,  qui  veut  ici  que  les  canons  8c 
les  ftatuts  de  la  cour  de  Rome  fuient  gar- 
dés &  obfervés  ,  &  qui  ne  veut  pas  que 
l'éledion  fe  faffe  du  confentement  du  roi, 
foit  le  même  ,  qui ,  quelques  années  au- 
paravant ,  s'étoit  récrié  contre  ces  ca- 
nons &  ftatuts  ;  qui  les  avoir  traités  de 

(i)  Yvon,  Carnot,  ep,  8j.p.  42,  Chefn,ti 
4-  P'  -257' 
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nouveauté  dangéreufe  ,  qui  caufoît  de* 
maux  &  des  défordres  infinis  ;  qui ,  enfia 
fembloic*  ne  vouloir  pas  qu'on  les  gardât  ? 
Qui  croiroit  que  celui  qui  rejette  une 
éledlion,  parce  qu'elle  s'ell faite  du  con- 
fentement  du  roi ,  loit  le  même  qui  avoit 
fait  voir ,  que  nos  rois  croient  en  pleine 
pofTeiîion  de  donner  des  E\  êchés  ;  que  de 
très-faints  Papes  ,  perfuadés  de  la  validi- 
dite  de  ce  dioit,  avoicnt  prié  les  rois  de 
donner  des  Evêchés  à  des  clercs ,  que  le 
peuple  fouhaicoit  pour  Evêques  ,  &  n'a- 
voient  pas  voulu  f^crer  Evêques  des 
clercs  élus  par  le  clergé  Se  par  le  peuple  , 
parce  que  les  rois  ne  leur  avoient  pas 
donné  l'Evêché  ? 

Mais  tel  écoit  l'efpric  d'Yves  de  Char- 
tres. Conduit  par  la  paflion  ,  ou  par  l'in- 
térêt,  il  vouloir  aujourd'hui  ce  qu'il  con- 
damnoit  demain  ;  &  il  ne  manquoi^ 
point  d^autorités ,  pour  infinuer  qu'il  avoit 
toujours  raifon.  Ce  qui  étoit  aifé  ,  fur- 
tout  s'agifiant  de  lapromotioii  aux  Evê- 
chés. 

Yves  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit 
aux  légats  contre  l'éleftion  d'Etienne  de 
Garlande  :  il  écrivit  encore  au  Pape  Pas- 
cal II.  &  lui  repréfenta  que  nonobllant  les 
défenfc  de  Sa  Sainteté  &  de  fes  légats  , 
le  clergé  de  Eeauvais  avoit  élu  Evêque 

Etienne 
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Etierme  de  Garlande  ,  jeune  clerc  s  qui 
n'étoit  pas  encore  foudiacre ,  qui  n'étoic 
point  favant  >  qui  e'toit  attaché  au  jeu  & 
aux  femmes.  &  qui  avoit  été  acciifé  pu- 
bliquement d'adultéré:  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  l'Archevêque  de  Lyon,  légat  du  S. 
Siège,  de  l'excommunier.  Il  finit  ,  ajou- 
tant que  ces  défauts  étoient  caufequela 
plus  faine  partie  du  clergé  de  Beau  vais  ne 
confentoit  point  à  l'éledlion  ;  mais  que  la 
cabale  des  méchans  l'emportoit.  (ij  On 
n'a  point  les  lettres  que  le  parti  d'Etienne 
de  Garlande  écrivit  au  Pape  pour  jullifier 
fon  procédé  :  mais  ,  on  fçait  que  celles 
d'Yves  de  Chartres  portèrent  le  Pape  è 
ne  pas  vouloir  confirmer  cette  élection. 

Le  clergé  de  Beauvais  s'en  prit  haute- 
Tnent  à  ce  Prélat ,  &  l'accufa  d'avoir  em- 
pêché que  l'Eledion  d'Etienne  de  Gar- 
lande ne  fut  confirmée.  Il  tâcha  de  s'en 
difculper  :  il  écrivit  même  au  Pape  ,  & 
lui  remontra ,  que  le  clergé  de  Beauvais 
ne  reconnoiiloit  qu'un  défaut  dans  Etienne 
de  Garlande  ,  qui  étoit  de  n'être  pas  en- 
core dans  \ti  ordres  facrés  ;  ayant  à  ctls. 
près  les  qualités  nécelfaires  à  un  Evêque  : 
que  fi  l'Archidiacre  Lifcard  l'avoit  autre- 

(O  YvoTiy  Ep.Sp.p,  4),  GalU  Chriji.î, 
2.p,  j8j. 
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fois  âccufé  d'adultéie  ,  ce  crime  n'avoit 
jamais  été  prouvé  :  &  que  cet  Archidia- 
cre ,  loin  de  perfifter  dans  Ton  accufation  , 
croit  au  contraire  de  ceux  qui  le  fouhai- 
toient  pour  Evêque  ,  avec  le  plus  de  paf» 
lion,  (i) 

Voilà  ce  qu'on  l'on  appelle  chanter  la 
palinodie  ,  particulièrement  fur  un  fait 
capital ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  crime  d'adul- 
téré. Yves  afTure  dans  Ces  lettres  aux  lé- 
gats du  Pape  ,  qu'Etienne  de  Garlande 
eft  un  adultère  i  que  l'Archevêque  de 
Lyon  ,  auffi  lés;at  d:i  S.  Siège  ,  l'achafTé 
de  l'Eglife  ,  &  l'a  excommunié  pour  ce 
crime.  Voilà  un  fait  des  plus  autentiques  , 
parce  qu'il  ellfuivi  d'un  jugement  du  lé- 
gat ,  qui  n'a  pas  du  ,  ni  pu.  le  faire, 
fans  information  ;  &  ainfi  voilà  un  fait 
conftant.  Néanmoins  ,  Yves  dit  ici  qu'il 
n'a  point  été  prouve  ;  &  que  celui-là  mê- 
me qui  en  avoir  accufé  Etienne  de  Gar- 
lande ,  le  défavoue  abfolument.  Voilà 
une  contradiction  des  plus  fortes  ,  &  dont 
un  homme  intégre  n'auroit  jamais  été 
capable.  Cependant  Yves,  qui  s'étoitdé- 
jnenti  fî  formellement  ,  fe  démentit  en- 
core quelque-tems  après,  furie  reproche 

(i)  Vvon.  Ep,  g 2.  p.  $4.  Gall,  Chrijl,  ibid» 
[i)  Yvon,  Ep.  PS'  P'  45. 
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que  le  Pape  lui  fit  de  parler  pour  &  con- 
tre i  &  il  déclara  qu'il  n'avoir  écrit  à  la 
juftification  d'Etienne  de  Garlande,  qu'à 
câufe  qu'on  l'en  importunoit  :  imporîuni- 
îate  enimfuâ  extorjtt  à  me  has  litiej^s; 
Je  ne  fçai  fi  l'importunité  pouvoit  exi^Çer 
d'un  homme  de  bien  un  défaveu  fembla- 
blefur  des  faits  auffi  circonftanciés.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Pape  crut  Yves  de  Char- 
tres ,  lorfqu'il  accufa  Etienne  de  Garlan- 
de  :  mais  il  ne  l'écouta  pas  même  quand 
il  entreprit  de  le  julHfier  ;  &il  rejetta  fon 
éledion  avec  indignation. 

Il  ert  bon  d'obferver  que  la  validité 
de  cette  éledion  ne  fut  point  difcutée  ni 
examinée  par  le  Métropolitain  aflîfté  de 
f€S  Suffragans ,  fuivant  Tufage  ordinaire 
fous  la  première  &  la  féconde  race  de 
nos  rois  ;  &  qu'il  ne  paroît  pas  que  les 
parties  ayent  été  ouies  de  part&:  d'autre. 
Cependant  ,  cette  éledion  fut  caflee  par 
avance  ,  &  contre  toutes  les  formes  pref^ 
critcs  par  les  canons.  Si  Philippe  I.  roi 
de  France  avoir  eu  la  même  fermeté  que 
fes  prédécefleurs  s  fi  les  an"aires  qu'on  lui 
fufcitoit  chaque  jour  au  fujet  de  fon  ma- 
riage avec  Bertrade  de  Montfoit ,  ne  l'a- 
voient  pas  engagé  à  des  ménagemens  bas 
avec  la  cour  de  Rome  ,  il  auroit  fçu  le 
maintenir  ,  &  faire   valoir  une  éledion 
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faite  conformément  à  fa  volonté  :  &  iî  la 
nouvelle  jurifprudence  de  la  cour  de  Rome 
fourniflbit  des  raifons  de  l'accufcr ,  il  au- 
roit  trouvé  des  raifons  invincibles  pour  la 
foutenir ,  dans  les  canons  &c  dans  les  dé- 
crets des  Papes ,  prédécefleurs  de  Grégoire 
VII.  ou  du  moins  il  en  auroit  trouvé  , 
qui  lui  auroient  confervé  le  droit  de  faire 
faire  une  féconde  élection  ,  en  cas  que  I4 
première  n'eue  pas  été  tout-à-fait  câno« 
nique. 

Le  Pape  Pafcal  II.  ayant  rejette  Télec- 
tion  d'Etienne  de  Garlande ,  ordonna  au 
clergé  de  Beauvais  de  procéder  à  une  au- 
tre éleâ:ion  ,  &  chargea  Yves  de  Chartres  > 
de  la  faire  faire  canonique  &  légitime  ,  & 
d'empêcher  qu'aucun  fujet  incapable  ne  fût 
admis  à  cet  Evêché.  Yves  envoya  les  let- 
tres du  Pape  aux  Evêques  d'Arras  &  de 
Terouanne ,  par  les  Chanoines  réguliers 
de  faint  Quentin ,  dont  il  avoit  été  Abbé, 
Il  écrivit  de  plus  aux  mêmes  Evêques , 
&  les  pria ,  comme  perfonnes  zélées  pour 
le  bien  de  l'Eglife  ,  d'exhorter  Manafsès  , 
Archevêque  de  Rheims  ,    métropolitain 
de  Beauvais ,  de  tenir  la  main  à  ce  que  j 
conformément   aux   lettres  adrelTces  par 
le  Pape  au  chapitre  de  Beauvais  ,  ce  cha- 
pitre fafle  une  éle^^ion  canonique  d'un 
bon  fujet  '?  qui  lemplifle  dignement  Ton 
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mîniftére  ,  &  répare  le  mal  que  les  autres    Y^.  E?. 

ont  fait. 

Yves  écrivit  de  plus  au  chapitre  deBeau- 
vais  des  lettres  dures  ,  dans  lefquelles  il 
leur  enjoint  de  choiiîr  au  plutôt  par  une 
éledion  canonique  un  bon  fujet,  tel  que 
Sa  Sainteté  le  leur  marquoit  par  Tes  let- 
tres ,  fans  néanmoins  défigner  perfonne 
en  particulier.  Cet  Evêque  ne  difoit  pas 
vrai  dans  cette  lettre  ,  ou  il  en  impofe 
dans  la  fuivante  ,  difant  nettement  ,  que 
le  Pape  avoitfait  élire  Galon  ,  Abbé  de 
faint  Qiientin.  Il  faut  obferver  que  le  cha- 
pitre de  Beauvais  déférant  aux  ordres  du 
Pape ,  cefîa  de  regarder  Ecienne  de  Gar- 
lande  pour  Ton  Evêque  élu  ,  procéda  fé- 
rieufement  à  une  nouvelle  éledion.  Les 
uns  élurent  Galon  ,  Abbé  de  faint  Quen- 
tin :  &  les  aunes  s'^oppoférent  à  cette 
éleftion. 

Yves  de  Chartres  ne  manqua  pas  d'fi'n 
informer  le  Pape.  Il  lui  manda  que  la 
plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais 
avoir  élu  Galon  ,  Abbé  de  faint  Quentin , 
qui  étoit  d'une  vie  exemplaire,  &  habile 
dans  les  fciences  qui  conviennent  à  un 
Evêque:  que  cependant'quelques  clercs, 
gagnés  par  des  préfens  ,  n'ont  pas  confenti 
à  l'élection  de  Galon  ,  fans  pouvpir  allé- 
guer aucuns  raifon  canonique  de  leur  re- 
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fus:  mais  qiiejie  pouvant  empêcher  car 
eux  -  mêmes  cette  éleclion  ,    ils  fe  font 
adrefles  au  roi  ,  &  lui  ont  fait  rcpréfen- 
ter,  dit  Yves  de  Chartres  parlant  au  Pa- 
pe ,  „  Que  Galon  ayant  été  mon  difci- 
3,  pie,  &  ayant  été  élu  par  Votre  Sain- 
„  teté    j  il  feroit  toujours    très-oppofé  à 
55  Sa  Majeilé  ,  &  même  fon  ennemi  s''il 
3,  avoit  un  Evêché  dans  Ton  royaume  :  que 
„  le  roi  prévenu  de  la  forte  avoit  refufé 
„  de  confentir  à  cette  éledlion,  &   d'ac- 
3>  corder  la  main-levée  des   ié.^ales  à  !'£- 
,,  vêque  élu  :  qu'à  ce  fujet  les  Electeurs  au- 
„  roient  déjà  recours  à  Sa  Sainteté,  file 
„  métropolitain  ne  les  en  avoit  empêché  :^ 
35  marquant  jour    aux    deux    partis  pour 
55  entendre  leurs   raifons  ,  à  deffein  de  les 
j,  accorder  ,    ou  peut-être  de  faire  exé- 
5,  cuter  la  volonté  du  roi.  „  (i)  Yves  fi- 
nit fa  lettre  en  exhortant  le    Pape  à  tenir 
ferme  dans  cette  affaire   ,  &  à  maintenir 
fon  droit  par  autorité. 

S.  Anfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbc- 
ly ,  qui  mettoit  tout  en  ufage  pour  pri- 
ver les  rois  d'Angleterre  du  droit  de 
pourvoir  aux  Evêchés  de  ce  royaume  , 
écrivit  aulîi  au  Pape  une  lettre  pleine  des 

(i)  Vv,  Ep.   104,  p.  49*  Chefn.  T.  4.  p. 
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éloges  de  Galon  ,  Abbé  de  faint  Quen- 
tin, &  plia  Sa  Sainteté  de  confiimer  l'é"- 
ledliondccec  Abbc  à   l'Evêché  deBeau- 

vais.  (i) 

Yves  qui  n'avoit  pas  cru  devoir  écrire 
quelques  années  auparavant  à  l'Archevê- 
que de  Sens  ,  Ton  métropolitain  ,  pour 
confirmer  l'éleclion  de  Guillaume  de  Mont- 
fort  à  l'Evêché  de  Paris  ,  changea  de  con- 
duite en  cette  occalîon  -,  &  non  content 
d'avoir  prié  le  Pape  de  confirmer  Télcc- 
tion  de  Galon  à  l'Evêché  de  Beauvais ,  il 
pria  en  même  -  tems  TArchevêque  de 
Eheims  d'accorder  cette  confirmation  : 
&  pour  l'y  déterminer  ,  il  lui  dit  en  ter- 
mes formels  •.  „  Q^ril  n'étoit  point  permis 
.,  aux  rois  de  fe  mêler  de  l'éleftion  des 
„  Evêques  ,  ni  d'empêcher  cette  cleftion 
„  en  quelque  manière  que  ce  fût  ;  puifque 
„  le  huitième  fynode  reçu  &  vénéré  par 
55  l'Eglife  de  Rome,  l'avoit  décidé  delà 
5,  forte,  &  que  d'ailleurs  Charlemagne  »• 
,&  Louis  le  Débonnaire  avoient  rendu 
3,  les  élections  aux  Evêques.,, 

Qii'Yves  de  Chartres  étoit  peu  d'accord 
avec  lui-même  !  Il  avoir  foutenu  en  109^  3 
c'ell- à- dire,  quatre  années  auparavant  ,* 

(i)  Gall.Chrïfi,  T.  2. p.  384' 
'^  ix  faut  aeuxe  7  ou  8  années  auparavant  :  car 
•      H4 
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que  les  rois  de  France  étoiencen  droit  de 
donner  lesEvêchés  :  que  ce  droit  avoit  été- 
reconnu  légitime  par  les  Papes  ,  &  mê- 
me par  des  Papes  très-faints  :  que  le  hui- 
tième concile  avoit  à  la  vérité  défendu 
aux  rois  d'aflifterenperfonne  à  l'éleflion 
des  Evêques,  mais  qu'il  ne  les  avoit  pas 
exclus  du  droit  de  donner  les  Evêchés  : 
^amvis  o£iava  fynodus  folhm  prohibeat 
eoy  interejfe  eleSlioni ,  non  concejjtoni.(i) 
Accordez  ce  Prélat  avec  lui-même.  D'ail- 
leurs, que  faifoit  le  huitième  concile  aux 
droits  de  nos  rois  ,  quant  à  la  donation 
des  Evêchés  ?  Tout  le  monde  fçait  ,  que 
le  huitième  concfle  eil  celui  qui  fut  tenu. 
à  Conftantinople  en  8«?>.  Sesdécr^ets  pour 
TEledion  des  Evêques  n'eurent  pas  de  lieu 
en  France  ,  touchant  la  donation  des  Evê- 
chés j  de  Taveu  des  Papes  mêmes.  Les  rois 
de  France  étoient  feuls  en  droitç  lans  après, 
c'eft-à-dire,  en  pzi ,  de  donner  les  Evê- 
chés de  leur  royaume  ,  comme  le  Pape 
Jean  X.  l'aflure  dans  deux  bulles  ide  cette 
même  année  :  ce  que  j'ai  obfervé  plu- 
Jîeurs  fois. 
Quant  à  la  ceflion  du  droit  de  nommer 

la  première  lettre  d'Yves  de  Chartres  ,  qu'on  op- 
pofe  à  celle-ci  ,  eft  de  109$,  ou  96  ;  &  celle  qu'on 
cite  ici,  eft  de  1105. 

O)  Tvon,  £p.  60,  p.  17,  &  z8. 
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aux  Evêchés  ,  &  de  la  liberté  accordée  à 
TEglife  Gallicane  par  les  rois  Charlema- 
gne  &  Louis  le  Débonnaire  ,  d'élire  fes 
Evcques ,  j'ai  fait  voir  que  Charlemagne 
n'avoit  rien  accordé  de  femblable  5  qu'au 
contraire  ,  il  avoic  nommé  aux  Evêchés  , 
jufqu'à  Ton  décès }  que  Louis  le  Débon- 
naire avoità  la  vérité  accordé  la  liberté  des 
élections  :  mais  qu'il  s'étoit  récra<5lé  ,  & 
avoit  continué  de  nommer  aux  Evêchés  ; 
ce  qu'avoient  fait  après  lui  les  rois  des 
François  fes  fuccefleurs.  On  ne  doutera 
nullement,  fi  l'on  fait  attention  à  ces  vé- 
rités ,  qu'Yves  de  Chartres  ne  tombac 
quelquefois  dans  des  contradi^ions  vi- 
•fibles. 

Le  Pape,  &  TArchevêque  de  Rheims , 
confirmèrent  l'éleftion  de  Galon  à  l'Evê- 
chéde  Beauvais  ;  &  même  ce  Prélat  fut 
facré.  Cependant  leurs  delTeins  furent  inu- 
tiles :  le  roi  refufa  toujours  de  coufentir  à 
l'éledion  de  cet  Abbé  ;  &  le  prince  Louis , 
fils  aîné  de  Sx  Majefté  qui  gouvernoit 
prefque  feul  le  royaume  ,  dont  il  écoit 
l'héritier  préfompcif  ,  jura  que  Galon  ne 
feroit  point  Evêquede  Beauvais ,  &  l'em- 
pêcha de  prendre  poflefllon  decetEvêché. 

Ce  prince  qui  avoit  de  la  fermeté  , 
perfilU  dans  fon  fentiment.  'Comme  néan- 
moins il  ne  Youloic  poiflc  fç  mettre  le  P^pe 
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à  dos ,  dans  un  tems  où  il  pouvoit  lui  nuire 
beaucoup  i  il  confentit  trois  ans  après  , 
que  Galon  fût  transféré  à  l'Evêché  de 
Paris.  Ainfi  le  roi  Ton  père  &  lui ,  donnè- 
rent l'Evêché  de  Paris  à  Galon  pour  l'a- 
mour du  Pape,  comme  on  l'apprend  de 
la  lettre  ,  par  laquelle  Yves  de  Chartres 
pria  le  Pape  Pafcal  II.  de  confentirà- 
cette  tranflation.  (i) 

Ainfî  le  roi  Philippe  I.  n'eut  pas^  tout-  ■" 
à-fait  le  de/Tous  en  cette  occafîon.  A  la 
vérité  ,  Etienne  de  Garlande  n'eut  pas  TE- 
vêché  de  Beauvais  ,  quoique  le  roi  le 
fouhairât  :  mais  auffi  Galon  ,  que  le  Pape 
avoit  fait  élire  ,  &  même  facrer  pour  cet 
Evêché  ,  ne  Teût  pas.  Enfin  le  roi  &  le 
prince  fon  fils  donnèrent  à  Galon  l'Evê- 
ché de  Paris ,  n'ayant  jamais  voulu  per- 
mettre qu'il  prît  pofleflîon  de|  celui  de 
Beauvais.  Il  eft  à  croire  que  fi  Philippe  I, 
eût  eu  la  fermeté  du  prince  Louis  ,  fon  fils 
&  fon  fucceffeur  à  la  couronne  ,  les  rois 
fe  feroient  maintenus  dans  la  poflefîîôn 
de  nommer  aux  Evêchés  de  plein  droit, 
&  d'en  exclure  les  Papes.  Mais  Philippe 
laifla  prendre  à  la  cour  de  Rome  une  fi 
grande  autorité   touchant  la  promotion 

(i)  Yv,  Epj,  /4^.  /7.  C\x  Qhefn».T,  4.,f* 
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aux  Evêchés  du  royaume  de  Fiance  ,  que 
le  roi  Louis  ,  Ton  fils  &  fon  fucceffeur    , 
ne  peut    rentrer  dans  tous  les  droits  de 
fa  couronne,  ayant  été  occupé  d'une  in- 
finité d'autres    foins  ,  que  lui  donna  la 
révolte  de  fesfujets  durant  tout  fon  règne. 
Yves  de  Chartres  .  toujours  attentif  à 
troubler  le  roi  Philippe  I.  danslapromo^ 
tion  aux  Evêchés  de  fon  royauoie  ,  exerça 
fort  fa  plume  au  fuje:    de   l'éledlion  de 
Jean  ,  Archidiacre  d'Orléans  ,  à  l'Evêché 
decette  ville    J'ai  parlé  ci-de[fus  de  l'élec-  . 
tion  de  Sance   ou    Sanction  à    l'Evêché 
d'Orléans.  Philippe-  T.    Tavoit  permife  , 
&  avoit  ordonné  qu'il  fiât  facré  v  ce  qui 
s'écoit  fait  en  1057  pour  le  plus  tard.  Hu- 
gues j  Archevêque  de  Lyon,   Se  légat  du 
S.  Siège,  l'avoic  trouvé  très-mauvais;  &: 
leschofes  avoie:uécé  pojffées  fi  loin  ,  que 
Sance  avoit  été  dépofé  pour  fimonie ,  Se 
pour  invafion  du  Siège  Epifcopal. 

Sance  étant  dépofé ,  le  chapitre  d'Or- 
léans élut  Evèq-.ie  Jean  ,  fon  Archidiacre. 
Yves ,  Evêque  de  Chartres  ,  qui  penfoit 
toujours  autrement  que  les  autres  ,  & 
qui  s'oppofoit  à  tout  ce  que  le  roi  fou- 
toit  ,  fe  récria  fortement  contre  cette 
éledtion  ,  &  allégua  ,  pour  la  faire  caffer , 
que  Tôlû  étoit  tombé  dans  de  grands  dé- 

foï4j;çs-s.&dans  les  eûmes  les  plusnoir^. 
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Il  avança  donc  dans  fa  lettre  à  l'Archevê- 
que de  Lyon  ,  que  l'Archevêque  de  Tours 
avoir  obtenu  du  roi  la  permiflîon  d'élire 
cet  Archidiacre  à  l'Evêché  d'Orléans  , 
mettant  la  couronne  fur  la  tête  de  ce 
Monarque  le  jour  de  Noël  dernier  :  que 
le  roi  avoir  de  plus  reçu  beaucoup  d'ar- 
gent ,  pour  confentir  à  cette  éledion  :  qu'il» 
avoit  appris  du  roi-même,  que  S,  M.  s'é- 
toit  fervie  de  cet  Archidiacre  à  des  plaifîrs 
infâmes  :  que  l'Archevêque  de  Tours  ,  8c 
tant  d'autres  perfonnes  s'étoient  auffi  fer- 
vies  de  cet  Archidiacre  pour  ces  mêmes 
plaifîrs ,  &  qu'il  en  étoit  fi  décrié,  qu'on  ne 
lui  donnoit  que  le  nom  de  Flore,  qui 
étoit  celui  d'une  courtifanne  affez  fa- 
meufe  :  que  tout  le  monde  le  montroic 
au  doigt  5  &  qu'on  en  avoit  fait  des  chan- 
fons  ,  qui  fe  chantoient  publiqiiement  , 
&  que  cet  Archidiacre  chantoit  lui-mê- 
me, (i) 

Yves  de  Chartres,  non  content  d'avoir 
publié  dans  fa  lettre  à  l'Archevêque  de 
Lyon  tant  d'infamies  contre  Jean,  Archi- 
diacre d'Orléans  ,  élu  Evêque  de  la  même 
ville ,  n'en  dit  pas  moins  au  Pape.  Il  le 
prie  de  n'écouter  rien  en  faveur  de  cet  en- 

(i).  Yv,  £p.   66.  s 2,   Chefn.    T.   4.  g, 
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fànt }  qui  avoir  été  élu  Evêque  d'Orléans  : 
Pro  Ele^ilone  Pueri,  Il  lui  repréfente ,  que 
cet  Evêque  élu  d'Orléans ,  avoit  fervi  aux 
plaifirs  infâmes  du  défunt  Evêque  d'Or- 
léans ,  de  l'Archevêque  de  Tours  fon  frère, 
&  de  tant  d'autres  gens  ;  qu'on  ne  l'ap- 
pelloit  que  Flore,  nom  d'une courtifanne 
célèbre  :  qu'on  en  avoit  fait  des  vaudevil- 
les ,  qui  fc  chantcicnt  ^ar  tout  ,  même 
au  milieu  des  rues  :  qu'il  avoit  arrache 
une  de  ces  chinfons  à  un  particulier  ,  qui 
les  chantoit ,  &  Tavoit  envoyée  à  l'Arche- 
vêque de  Lyon  ,  légat  du  S.  Siège  :  & 
qu'un  Chanoine  d'Orléans  ,  ayant  égard 
au  bas  âge  de  cet  Evêque  élu  ,  avoit  fait 
ce  diftique  au  fujet  de  fon  éleftion. 

Eligîmus  Puerum  ,  Puerorumfefia  colenter, 
îfc«  nofirummorem',  fed  Régis  jujpi  fe- 
quentes. 

Voihà ,  ce  me  femble  ,  tout  ce  que  l'oa 
peut  alléguer  de  plus  criant  contre  l'Evc- 
qu^éiû  ,  &  il  falloit  avoir  un  front  d'airain 
pour  avancer  des  crimes  de  cette  nature- 
&  des  crimes  qui  réjaillilToient  ,  non-feu- 
lement fur  l'Evêque  élu  d'Orléans ,  mais 
aufli  fur  le  roi  ,  fur  l'Archevêque  de  Tours, 
&  far  le  défunt  Evêque  d'Orléans.  Qui 
pourra  fe  perfuader  que  Philippe  î.  fe 
foit  vanté  à  l'Evêque  de-Charties  fonen-t 
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nemi  ,  &  dévot  de  cabale  ,  qu'il  avoit  en-- 
tretenu  un  commerce  honteux  avec  l'Ar- 
chiadiacre  d'Orléans  ?  Si  le  roi  avoit  été 
capable  d'avouer  de  pareils  crimes  ,  dont 
fon  amour  pour  les  Dames  ne  donne  pas  • 
le  moindre  lieu  de  le  foupçonner,  ç'au- 
roit  été  à  un  confident  incime ,  &  engagé 
dans  les  mêmes  défordres  ,  &  nullement 
à  l'Evêque  de  Clîattres  fon  ennemi  capi- 
tale Ainfi ,  je  fais  pevfuadé  que  cet  Eve- 
que  éroit  un  fourbe  en  cette  occafion  , 
comme  il  l'étoit  en  alléguant  que  l'Evê- 
que élu  d'Orléans  n'étoit  encore  qu'un 
enfant ,  puer  ;  puifqu'il  dévoie  être  d'âge 
requis  pour  parvenir  à  l'Epifcopat.  La 
dignité  d'Archidiacre  ,  qu'il  poiïedoit  dans 
l'Eglife  d'Orléans  depuis  l'Evêque  Jean, 
c'eft-à-dire  j  depuis  fix  ou  fept  années  pour 
le  moins  ,  eft  une  preu\  e  qu'il  étoit  un 
homme  fait  :  joint  à  cela  qu'on  avoitvou- 
lu  le  faire  Evêque  d'Orléans  trois  années 
auparavant.  Or  il  n'eft  pas  à  preTumer  , 
que  l'Archevêque  de  Tours  ,  &  ceu^  de 
fon  parti  ,  euiTent  voulu  choifir  un  en- 
fant, pour  en  faire  un  Evêque  ,  dans  le 
tems  que  l'Evêché  leur  étoit contefté  par 
Sancs  ,  Doyen  d'Orléans  ,  qui  étoit  un 
vieillard.  Ajoutons  à  cela  ,  que  le  roi 
avait  plié  le  môme  Yves-de  Chartres  d'oc- 
(doniî€r  Prêtre  l'Archidiacre  Jeanj^e  ^e 


aux  'Evêchés  de  France.  rsf^ 

Sa  Majefté  n'auroit  point  fait  s'il  n'avoic 
été  de  l'âge  requis  pour  recevoir  Tordre 
de  prêtrife. 

Ces  faits  font  cônftans  par  les  lettres 
même  d'Yves  de  Chartres.  Aufli  la  cour 
de  Ron:ie  ,  &  en  particulier  Hugues .  Ar- 
chevêque de  Lyoa  &  légat  du  S.  Siège  , 
qui  connoiflbit  h  zélé  outré  de  TE vêqu<^ 
de  Chartres  ,  &  qui  l'avoit  éprouvé  dans 
les  letttres  qu'il  en  avoit  reçues  ,  n'eu- 
rent-ils aucun  égard  aux  accufations  des 
crimes  atroces  qu'il  avoit  formées  contre 
l'Evêque  élu  d'Orléans.  L'Archevêque  de 
Lyon  lui  demanda  s'il  vouloit  fe  rendre 
partie  contre  l'Evêque  élu  d'Orléans  ;  par- 
ce que ,  difoit-il  à  Yves  qui  lui  avoit  écrit, 
je  ne  puis  être  en  même-tems  accufateur 
&  juge.  Ce  fut  alors  que  cet  Evêque  de 
Chartres  délateur  quitta,  pour  ainfi  dire, 
la  partie  ;  Se  que  ,  n'ofant  plus  foutenir 
les  crimes  atroces  dont  il  avoit  accufélà 
roi  j  l'Archevêque  de  Tours ,  le  défunt 
Evêque  d'Orléans ,  l'Evêque  nonnmé  de  la 
même  ville  ,  &  quantité  d'autres  ,  qu'fl 
ne  nommoit  pas ,  il  fe  retrancha  fur  un 
commentaire  de  S.  Ambroife  fur  TEpitre 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  où  ce  faine 
Evêque  déclare,  que  quand  le  crime  eft 
public,  on  n'a  pas  befoin  de  témoins. II. 
allègue  eûfuicç  un  fragmenï- de  ktue  as. 
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Nicolas  I.  qui  afîure  ,  parlant  du  com- 
merce que  le  Roi  Lothaire  avoit  avec 
Valdrade  ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  le 
prouver  par  témoins  ^attendu  qu'il  étoit 
public.  Il  eft  vrai ,  que  le  Roi  Lothaire 
vivoit  publiquement  avec  Valdrade  qu'il 
avoit  époufée  j  mais  il  auroit  fallu  ,  pour 
que  cet  exemple  eut  quelque  force  ,  que 
l'Evêque  de  Charttres  eût  fait  voir  ,  que 
l'Archidiacre  d'Orléans  avoit  vécu  avec  le 
roi,avec  le  défunt  Evêque  d'Orléans,  avec 
l'Archevêque  de  Tours ,  &z  avec  quantité 
d'autres  ,  comme  le  Roi  Lothaire  vivoit 
avec  Valdrade. 

Mais,  c'elt  trop  s'arrêter  fur  cesaccu- 
fations ,  qui  auroient  fait  rougir  les  dé- 
lateurs du  tems  même  de  Caliguia  ,  de 
Néron,  &  de  Domitien.  Revenons  à  la 
fuite  de  la  lettre  d'Yves  de  Chartres  à 
l'Archevêque  de  Lyon  :  elle  ne  roule  que 
fur  des  oui-dire  ;  &  il  fe  contente  d'y 
avancer  ,  que  le  Roi  avoit  prié  d'élire 
l'archidiacre  d'Orléans  pour  Evêque  de 
cette  ville  ;  &  que  ,  fuivant  un  proverbe 
commun  &  trivial  ,  on  difoit  que  les 
prières  des  Rois  valoient  des  menaces  i 
qu'enfin  ,1s.  huitième  fynodedéfendoit  aux 
Rois  de  prendre  la  moindre  part  aux  élec- 
tions (i). 

0)  JTv.  Ep.  es.  p.  33^^  S4' 
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Il  me  feroic  aifé  de  réfuter  ces  raifons 
de  l'Evèqac  de  Chartres  ,  fi  la  fuite  de 
cette  affaire  ne  les  avoit  réfutées.  Mais 
l'Archevêque  de  Lyon  n'y  ayant  eu  air- 
cun  égard  ,  &  ayant  confirmé  ,  comme 
légat  du  Saint  Siège  ,  Téleélion  de  Jean 
archidiacre  d'Orléans ,  à  TEvêché  de  cet- 
te ville,  &  ce  même  Evoque  ayant  vécu 
dans  la  fuite  d'une  manière  édifiante  i  il 
n'eft  plus  néceflaiie  de  rien  ajouter. 

Il  paroît ,  par  tout  ce  que  je  viens  de- 
dire,  que  le  Roi  Philippe  I.  fut  troublé 
dans  la  nomination  aux  Evêchés  de  fon 
royaume  par  les  Papes  j  &  beaucoup  plus 
par  les  Evêques  de  France  3  &  que  ceux- 
ci  y  Sr  en  parriculier  Y'/es  de  Chartrç*,. 
le  firent  contre  le  droit  &c  la  raifon  ,  & 
fe  fervirent  des  plus  mauvais  moyens 
pour  y  réuflir.  Il  ell  vrai  aulï ,  qu'ils  ne 
réuffirent  pas  toujours  ,  que* la  fermeté 
&  le  bon  droit  du  Roi  l'emportèrent  quel- 
quefois; &  que  les  Evêques  élus  ,  qu'on 
avoit  tâché  de  décrier  ,  par  toute  forte  de 
moyens,  fe  julHfiércnt  avec  honneur  ,  3c 
firent  connoître  que  les  faux  zélés  avoienc 
eu  tort  de  les  accu  fer». 

Les  mauvais  fuccès  de  ces  entreprifes. 
ne  rebutèrent  point  les  Papes  :  ils  demeu- 
rèrent fermes  dans  le  defTein  qu'ils  avoient 
formé ,  de.  s'âtuibuer  le»  .ék^ions  auit. 


i8(f  De  la,  domination 

Evêchés  ,  ou  du  moins  d'en  priver  entiè- 
rement les  Rois.  Le  Pape  Pafcal  II.  étant 
venu  en  France  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  colère  de  l'Empereur  Henri  V  ,  au- 
quel il  vouloit  ôter  les  inveftitures ,  tint 
un  concile  à  Troye  en  Champagne  vers 
la  fin  de  l'année  1107.    (r)  Se  y  défendit 
aux  Eccléfiaftiques  de  recevoir    des   laï- 
ques ni  Evêchés ,  ni  autres  bénéfices  ;  & 
priva  ces  mêmes  laïques  de  tout  le  Droit 
qu'ils  avoient  de    les  conférer  ,  &    d'en 
invellir.  Ce  décret  fut ,  s'il  faut  ainfi  di- 
re, le  coup  de  foudre  qui  terrafifa  les  in- 
veltitures,  &  priva  nos  Rois  du  droit  de 
nommer  aux  Evêchés  :  &  il  paroît  ,   que 
depuis  ce  tcms-làiis  n'y  nommèrent  plusî 
s'étant  contentés  d'accorder  la  permiffion 
d'élire,  de  ravoir  le  ferment  des  Evê- 
ques ,  &  de  leur  conférer  les  Régales  des 
Evêchés. 

Richard  ,  archidiacre  de  Verdun  ,  étoit 
un  homme  de  mérite  &:  très-attaché  aux 
Empereurs,  fes  fouverains  légitimes.  Le 
Pape  Pafcal  voulut  fe  l'attacher  ,  en  lui 
donnant  l'Archevêché  deRheimsqui  vint 
à  vaquer  vers  l'an  1107.  Cet  archidiacre 
le  refufa,  &  demeura  ferme  dans  fonat- 

(i)  M.  Fleury  dit  vers  l'Afcenfion  ,  qui 
itou  cetu  année  l^  2^.  de  May, 
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tachement  pour  les  Empereurs.  Le  Pa^ 
en  fut  fî  irrité  ,  qu'il  l'excommunia  en 
plein  cdjfeile  de  Rheims  ,  le  fervant  de 
cette  exécration  :  Nous  avons  livré  à  Sa- 
tan Richard  de  Verdun  ,  qui  s'eft  livré  à 
la  cour  d'u  Roi  :  Richardtim  \irdiinen- 
fem  ,  qtiife  tradidit  Régi  a  Ctirice  nos  tra- 
didimiis  Satame, 

L'archidiacre  de  Verdun   ayant  refufé 
TArchevêché  de  Rheims ,  le  chapitre  pro- 
céda à  réledlion  ,  &  fe  partagea.  Le  par- 
ti du    Pape    donna   fa  voix   à   Raoul  le 
Verd  ,  prévôt  de  la  cathédrale.  Le  Pape 
confirma  fur  le  champ  cette  éledlion  ,  faiis 
attendre  le  confentement  du  Roi,  &  mê- 
me facra  Raoul,  Archevêque  de  Rheims* 
L'autre  partie  des  chanoines  qui  étoient 
dans  les  intérêts  du  Roi ,  &  qui  ne  s'é- 
loignoient   pas  de  leur    devoir  ,   éhirent 
Gervais  de  Rethel,  fils  de  Hugues,  com- 
te de  Rethel  ,  &   archidiacre.    Celui-ci, 
foutenu  par  le  Roi  ,  empêcha  Raoul    de 
prendre  poiïefîion  de  l'Archevêché  :  ce  qui 
donna  lieu  au  Pape    de    jetter    l'interdit 
fur  tout  le  diocéfe  [i]. 

Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit.  Le 
Roi|  s'en  mêla  peu  :  fa  péfanteur  ordinav- 

(t)  Mari,  HljjU  Rhem,  Metropol,  T»  2.pé^ 
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fc  »  8c  fes  maladies  qui  remportèrent  le  * 
»3  juillet  de  l'année  iio8.  l'empêchoient 
«l'agir.  Mais ,  le  prince  Louis  fian  fils ,  & 
qui  lui  fuccéda  >  demeura  fcriw  quelque 
tems.  Il  eft  vrai  ,  que  ne  voulant  point 
fe  faire  des  affaires  avec  la  cour  de  Ro- 
me au  commencement  de  Ton  règne  ,  & 
dans  un  tems  ,  que  plufîeurs  grands  de 
fon  royaume  étoient  révoltés  contre  lui, 
il  confentit  que  Raoul  le  Verd  prit  pof- 
feflîon  de  TArchevêché  de  Rheims  ,  à  con- 
dition qu'il  lui  prêteroit  ferment  de  fidé- 
lité ,  de  même  que  les  autres  Evêques  le 
prêtoient  Sd  l'avoient  toujours  prêté. 
Kaoul  le  prêca ,  bien  que  le  Pape  l'eût 
défendu  i  ce  que  j'obferverai  ci-delfous. 
Kos  tlois  jsjqj  |^q^5  ifcoient  en  polfefllon  de  con- 
moieiit  firmer  les  éle(5tions  ,  lorfqu'elles  avoient 
les  Elec-  été  faites  ;  &  de  donner  TE',  êché.  Yves  , 
'*°°^'  abbé  de  faint  Qiientiii  de  Beauvais  ,  ayant 
été  élu  à  l'Evêché  de  Chartres ,  fut  pré- 
fenté  au  Roi  Philippe  I.  qui  lui  donna 
l'Evêché  ,  &  l'invertit  par  la  croffe  :  ce 
qui  arriva  en  1093.  (i), 

Philippe  I.confirma  vers  l'an  loii.l'é- 
•leûion    à    l'Evêché  d'Amiens    de    faint 

*  Mezeray  dit  16.  M,  Fleury  19. 

Cl)  M.  Fleury  dit  1091.  V.  Fv,  Ep,8* 
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(Juentin  de  Nogent.  *  Je  ne  doute  point, 
que  le  Roi  ne  confirmât  de  même  les  au- 
tres éleftions ,  &  ce  ne  fut  que  ce  défauc 
de  confirmation ,  qui  empêcha  que  Télec- 
rion  de  Galon  ,  abbé  de  faint  Quentin, 
à  rEvêché  de  Beaurais  n'eût  lieu  ,  com- 
ftie  je  viens  de  l^ferver. 

Je  remarque  même  qu'on  portoit  devant 
le  Roi  la  connoiflance  des  éledions  quj 
ne  paroiffoient  pas  tout-à-fait  régulières. 
Le  chapitre  de  Paris  ayant  élu  Ton  doyen 
pour  Evêque  de  cette  capitale ,  mais  l'é- 
leûion  ayant  été  fort  tumultueufe  ,  les 
élefteurs  portèrent  devant  le  Roilacon- 
noifTance  de  cette  affaire.  Yves  de  Char- 
tres le  trouva  mauvais  ;  parce  que  ,  dit-  Yv.  Ép. 
il  ,0»  t'y  verrait  obligé  de  fuivre  lavo-  ^^8.  p. 
lonté  du  Roi ,  -plutôt  que  les  régies  de  la 
juftice. 

Cet  Evêque  n'alléguant  que  cette  rai- 
fon ,  &  ne  difant  point  que  cette  procé- 
dure eft  nouvelle  &  contraire  aux  canons 
&  aux  régies  ecclélîalHques  :  [  ce  qu'il 
n'auroit  pas  manqué  de  dire  ,  fi  cela  eue 

*  Voici  comme  il  faut  corriger  cet  endroit  : 
Philippe  I.  confirma  vers  l'an  1104.  l'Eleftion  i 
TEvéché  d'Amiens  de  Godefroy  ,  Moine  du  Mont 
Saine  Quentin  près  de  Peronne  ,  &  depuis  Abbé 
de  Nogeni  fous  Couci.  Il  a  été  mis  dans  le  catar 
logue  des  Saints. 
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été  vrai)  il  s'enfuit  que  cette  forme  de. 
procéder  étoit  ordinaire.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  être  furpris  qu'Yves  de  Char- 
tres la  rejette  ,  d'autant  que  ce  prélat  em- 
ployoit   tous  fes  foins ,  &  toutes  les  for- 
ces de  fon  efpiit  ,  à  faire  perdre  aux  rois 
lesjuftes&  légitimes  drCits  qu'ils  avoient 
eus  jufqu'alors ,  da*  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  promotion  aux  Evêchés. 
tesPa-     Lej  Papes  n'afFeâioient  rien  tant  que  de 
lent  des  pcrfuader  qu'ils  fouhaitoient  que  les  élec- 
rfleftions.tions  fufTent    entièrement  &  abfolumenc 
libres.  C'étoit  pour  cela  ,  du  moins  en 
apparence,  qu'ils  fulminoient  contre  les 
rois  &  les  princes ,  qui  donnoient  les  Evê- 
chés,   ou  qui  fe  mêloient  direflementou 
indirectement  des  éleftions  aux  Evêchés. 
Cependant ,  les  Papes  &  leurs  légats  trou- 
bloient  eux-mêmes  cette  liberté  des  élec- 
tions jdéiîgnantles  fujets  qu'ils  vouloient 
qu'on  élût,   ou  les  faifant  élire  eux-mê- 
mes, quelque  répugnance  que  les  Elec- 
teurs ,  ou  la  plupart   d'enti'eux  ,  y  té- 
moignaflent. 

Ce  fut  par  la  permifllon  du  Pape  que 
le  chapitre   de  Chartres   élut  Yves  Abbé 
Tf.Ep.  2.de  S.  Qi'.entin ,  po;ir  fon  Evêque. 
P'  '•  L'Evêché  de   Beauvais  ,  vacant  par  le 

décès  d'Anceau  ,  arrivé  le  zi  jour  de  Dé- 
cembre 10^^,  les  légats  du  S.  Siège  défen^ 
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dirent  au  clergé  de  Beauvais  de  procéder 
à  une  éledion  ,  fans  avoir  reçu  là  deflus 
les  inftrudions  du  S.  Siège,  (i)  Le  cler- 
gé n'ayant  pas  déféré  à  cet  ordre  ,  élut 
Etienne  de  Garlande  :  mais  cette  éleftion 
fut  caflee  par  le  Pape  ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé.  L'éle(5tion  étant  cafTée  ,  le  Pape 
ordonna  au  clergé  de  Beauvais  de  pro- 
céder à  une  autre  ,  &  marqua  les  qualités 
de  celui  qu'il  vouloir  qui  fut  élu.  (z)  Sa 
Sainteté  fit  plus  :  elle  choifit  elle-même 
Galon,  Abbé  de  S.  Qiientin,  pour  Evê- 
que  de  Beauvais  ,  comme  on  l'apprend 
d'Yves  de  Chartres,  (3)  qui  mit  tout  en 
ufage  pour  faire  Galon  Evêque.  Anfeime , 
Archevêque  de  Cantorbery  -  die  auffi  dans 
une  lettre  au  Pape,  que  Galon  avoit  été 
élu  Evêque  parle  confeil  de  Sa  Sainteté.(4) 
Mais  cette  entreprife  du  Pape  n'eut  pas 
lieu  :  Galon  ne  fut  point  Evêque  de  Bau- 
■rais  i  le  roi  s'y  étant  oppofé  formelle- 
ment ,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-defTus 
aflez  au  long. 

(i)  Yv.  Ep.  87.  p.  42.  Chefn.  T.  4.  pi 

22J. 

(x)  Yv.  tp.  p7.  &  çfS.  p.  46,  &  4yi 
An.  44.  &  4jr. 
(3    Yv.  Ep.  ic^.p.  4p.  AEi.  46, 
(4)  GalLChrifl,  T.  2.  p.  384, 
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Gautier  de  Chambly ,  Evcque  de  Meauti 
étant  décédé  le  i$  jour  de  Novembre  de 
l'année  io8i  ,  Hugues  Evêque  de  Die,  lé- 
gat du  S.  Siège ,  qui  tenoit  un  fynode  à 
Meaux  ,  fit  élire  à  cet  Evêché ,  Robert  , 
Abbé  de  Rébais ,  &  le  facra  la  femaine 
fuivante,  fans  la  participation,  &même 
malgré  l'Archevêque  de  Sens  ,  métropo- 
litain de  Meaux ,  &  malgré  les  autres  Evê- 
ques  fufFragans  de  Sens.  Cet  Archevêque 
&  ces  Evêques  excommunièrent  l'Abbé 
de  Rébais ,  qui  fut  enfin  dépofé  de  l'Evê- 
ché  de  Meaux  :  &  Vaultier  fut  facré  à  fa 
place  le  2,  de  Novembre  10$^.  (i)  Cette 
entreprife  du  légat  n'eut  donc  pas  de  fuc- 
ces  ;  &  l'Evêque  qu'il  avoit  fait  élire  . 
&  qu'il  avoit  facré ,  fut  chafTé  de  l'Evc- 
ché  de  Meaux  j  après  l'avoir  détenu  in- 
jaftement  durant  près  de  trois  années  :  ce 
qui  n'a  pu  fe  faire  fans  bien  des  violen- 
ces de  part  &  d'autre  3  &  fans  des  dépen- 
fes  affreufes. 

C'ètoit  un  ufage  général  ,  prefcrit  par 
les  canons  ,  &  autorifé  par  les  décrets  des 
Papes  &  des  SS.  Pères  ,  &  confirmé  par 
une  coucume  inviolable,  que  les  Evêques 
dévoient  être   facrés  par  leur  métropoli- 

Ci  '  Chron.  S.  Petr.  Viv.  Senon,  ad  an,  1082 
&  108 s>  SpiciL  T.  z,p.  747, 

tain. 
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taîn  ,  ou  du  moins  par  Ton  ordre ,  ou 
par  fa  permiffion.  C'étoic  auffi  un  ufage 
S  dans  ce  royaume  ,  conforme  aux  canons 
&  aux  décrets  des  Papes  ,  que  perfonne 
ne  devoir  facrer  un  Evêque  pour  un  Evê- 
ché  du  royaume ,  que  par  un  ordre  pré- 
cis de  nos  rois. 

Les  Papes  renverférent  ces  ufagesfous 
le  règne  de  Philippe  I.  pour  s^'attribuec 
les  droits  des  rois  &  des  métropolitains  , 
&  facrérent  fouvent  les  Evêqucs  ,  quel- 
quefois même  les  métropolitains.  Sou- 
vent ils  fe  firent  prêter  par  les  Evêques 
qu'ils  facroient  ,  des  ferméns  dont  l'exé- 
cution tendoit  à  dépouiller  les  rois  ,  & 
tous  les  autres  feigneurs  laïcs,  des  droits 
qu'ils  avoient  a  la  promotion  aux  Evê- 
chés,  &  à  la  collation  des  moindres  bé- 
néfices. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  facra  en  1074. 
Hugues  Evêque  de  Die  ,  Se  en  informa  le 
comte  de  Die  ,  appelle  Guillaume  ,  & 
tous  les  habitans  du  diocèle  ,  par  lettres 
données  à  Rome  le  17  jour  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  1074.  Le  Pape  leur  man- 
doit  qu'il  avoit  facré  Evêque  de  Die  Hu- 
gues 5  qu'ils  avoient  élû  d'un  confente- 
ment  unanime.  Il  leur  ordonne  cnfuite 
de  le  recevoir ,  &  de  lui  obéir  comme  à 
leur  Evêque  5  &  il  Iç$  informe  qu'après 
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J  "avoir  facré  ,  il  l'avoic  exhorté  ,  Su  lui 
avoit  enjoint  de  s'élever  de  toutes  Tes  for- 
ces contre  la  fîmonie  ,  de  ne  dédier  au- 
cunes Eglifes  j  &  de  ne  point  fouffiir  qu'on 
fit  Toffice  dans  aucune  de  celles  qui  écoienc 
dédiées  ,  qu'après  les  avoir  exemptées 
entièrement  ,  &  retirées  des  mains  des 
laïcs  ,  &  après  les  avoir  remifes  dans  une 
liberté  entière  ,  conformément  aux  ca- 
nons ,  &  les  avoir  feulement  foumifes 
à  TEvêché.  (i)  Le  Pape  ajoute  ,  qu'il  ex- 
communie tous  ceux  qui  s'oppoferont  à 
l'exécution  des  chofes  ,  que  le  S.  Siégea 
confeillé  à  l'Evêque  de  Die  d'exécuter. 

Voilà  un  Evêque  envoyé  dans  fon  Evê- 
ché  avec  des  admonicions  bien  pacifiquesl 
Voilà  de  quoi  mettre  en  feu  toutundio- 
cèfe.  Tels  étoient  les  confeils  de  Grégoire. 
Telles  étoient  les  promefTes  que  la  cour 
de  Rome  extorquoit  des  Evêques,quc 
le  Pape  facroit ,  ou  qui  alloient  à  Rome 
par  dévotion  ,  ou  même  àcs  perfonncs  que 
les  Papes  regardoient  comme  des  fujets 
qui  pourroient  un  jour  être  élevés  à  l'E- 
pifcopar.  C"ell  cette  conduite  de  la  couf 
Romaine  ,  qui  avoit  porté  Guillaume  le 
Bâtard  ,  ce  fage  duc  de  Normandie ,  & 

(i)  Greg.   VII.  Ep.  6ç),  înter  edît»  &  4ii 
idfudChefn,  T,  4.  p.  2  0p, 


aux  "Evêchés  de  Trafic e,  jff 
foî  d'Angleterre  ,  à  ne  pas  fouffrir  que 
les  Evêques  ,  &  même  les  autres  Ecclé- 
fiaftiques ,  qui  lui  étoient  fournis ,  alla^- 
fent  à  Rome  ,  ou  fe  rendifTent  aux  con- 
ciles, aufquels  les  Papes  ou  leurs  légats 
dévoient  préfider  ,  de  crainte  qu'ils  n'ap- 
portafTent  dans  fes  états  des  coutumes 
nouvelles,  qui  en  troublalTent  le  repos  8c 
la  tranquillité. 

Hugues  Evêque  de  Die  ,  s'acquitta  trop 
bien,  pour  le  repos  du  royaume,  de  la 
promefTe  qu'il  avoir  faite  aux  Papes.  Ils  lui 
donnèrent  pour  Texécuter  ,  un  champ 
bien  plus  vafte  que  fon  petit  Evêché  de 
Die.  Ils  le  firent  légat  du  S,  Siège  en 
France  :  ils  le  transférèrent  enfuite  à  l'Ar- 
chevêché de  Lyon  ,  &  lui  continuèrent 
fon  titre  de  légat. 

Geoffroy  .  Evêque  de  Chartres ,  étanc 
accufé  de  plufîeurs  crimes ,  &  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  d'être  dépofé  ,  abdi» 
qua  lui-même  entre  les  mains  du  Pape  , 
"Se  lui  remit  fa  crolTe&r  fon  anneau.  Cette 
abdication  n'empêcha  point  que  le  Pape 
ne  le  déposât. 

Yves  j  Abbé  de  S.  Quentin  près  de  Beau  J 
vais ,  fut  enfuite  élu  Evêque  de  Chartres, 
par  le  confeil  du  Pipe  :  le  clergé  lui  donna 
fes  fil  If  rages,  &  Philippe  I.  l'inveftit  de 
TEvêché  par  la  croflTe.  La  raifon  &  la  dif- 
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cipline  eccléfîaftique  vouloient  qu'il  s*à- 
drefsât  enfuice  à  l'Archevêque  de  Sens , 
fon  métropolitain  ,  pour  être  facré.  Il  ne 
le  fit  point  :  il  courut  à  Rome  ,  pour  y 
être  informé  au  jufte,  de  ladépofition  de 
l'Evêque  Geoffroy  fon  prédéceffeur  ,  & 
il  y  fut  facré.  C'eftce  qu'il  die  lui-même, 
pour  fejuftifier.  (i)  Il  ell  à  croire,  qu'on 
fut  perfuadé  en  France  ,  qu'Yves  avoit 
recherché  le  Pape  pour  en  être  facré  î 
puifque  j  comme  il  le  dit  lui-même  ,  l'Ar- 
chevêque de  Sens  Taccufa  de  crime  de 
léze-majefté  ,  pour  s'être  fait  facrer  par 
le  Pape  .•  Dicens  me  majeftatem  regiam  of~ 
fendijfe  >  qui  à  Sede  Apofiolica  confecra- 
tionem  prafumpferam  accepijfe. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  objedoit 
à  Yves  de  Chartres  le  crime  de  léze-ma- 
jefté ,  pour  s'être  fait  facrer  par  le  Pape , 
il  cen'eft  parce  que  ,  conformément  aux 
canons  ,  aucun  clerc  ne  devoit  être  facré 
Evêque  pour  un  Evêché  du  royaume  , 
fans  le  confentement  &  la  permiffion  ex- 
prcffe  du  roi.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  à 
caufe  que  les  Papes  ,  exigeant  des  Evê- 
ques  des  promeffes  autorifées  par  ferment  > 
de  faire  valoir  &  obferver  les  décrets  de 
la  cour  de  Rome  touchant  ce  qu'on  ap- 

^x)  JV.  Carn,  Ep.  8.  p.  4, 
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pellok  alors  la  liberté  des  EgUfes;Bccc^ 
Êvêqiies  n'exécLitanc  que  trop  fidèlement 
ces  promefles  ,  ils  écoient  regardés  corn, 
me  des  fédicieux  6c  des  perturbateurs  du 
repos  public  ,  &  conféquemment  comme 
des  criminels  de  léze-majefté  :  perfonne 
n"étant  plus  lézé  dans  ces  décrets  des 
Papes,  que  les  rois  ,  aufquels  on  enle- 
voit  un  des  plus  beaux  de  leurs  droits  5 
&  un  droit  conforme  aux  canons  ,  &  au- 
torifé  par  la  coutume  ? 

Qiioi  qu'il  en  foit  ,  Yves  de  Chartres 
fut  accufé  du  crime  de  léze-majefté  par 
l'Archevêque  de  Sens  ,  &  fomméde  ré- 
pondre fur  ce  crime  devant  ce  Prélat  , 
&  devant  les  Evêque  de  Paris ,  de  Meaux  j 
&  de  Troyes  ,  qui  avoient  réfolu  de  le 
dépofer  ,  &  de  rétablir  Geoffroy  5  &  il  ne 
fe  tira  de  cette  affaire  ,  qu'en  appellant 
au  Pape^  comme  il  paroît  par  une  lettre ,  Yv.  Ep. 
dans  laquelle  il  traite  fort  durement  l'Ar-iz.  p.  7. 
chevêque  de  Sens,  &  les  EvêquesdePa- 
ris ,  de  Meaux  &  de  Troyes. 

Il  avoit  déjà  écrit  à  l'Archevêque  de 
Sens  une  longue  lettre  ,  dans  laquelle  il 
avoit  foutenu  qflie  cet  Archevêque  avoit 
offenfé  le  S.  Siège  ,  en  ne  le  recevant  pas 
pour  Evêque  ,  &  trouvant  mauvais  qu'il 
eût  été  facré  par  le  Pape  :  qu'il  couroit 
ïifque  de  Te  faire  déporer  j  en  foucenant 
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l'Evêque  Geoffroy  ,  que  le  Papeavoitdé- 
pofé  :  qu'enfin  il  écoic  dans  le  crime  d'hé- 
rélîe  ,  s'oppofanc  aux  jugemens  &  aux 
conftitutions  du  S.  Siège  3  étant  écrit  qu'il 
eft  confiant  que  celui  qui  n'ell  pas  d'ac- 
cord avec  TEglife  Romaine  ,  etl  héréti- 
que :  Hareticum  ejfe  confiât ,  qui  Roma~ 
Tice  Ecclejta  non  concordat. 

Cette  conclunon  de  l'Evêque  de  Char- 
tres étoit  digne  des  moyens  indirects , 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  fe  faire  facrer 
Evêque.  Au  lieu  de  liipplier  Ton  métro- 
politain de  le  facrer ,  confo;  mémenc  aux 
canons  ,  il  avoir  couru  à  Rome  ,  pour 
être  facré.  Cette  coiiclufion  étoit  auffi 
entièrement  contraire  à  ce  qu'il  avança  y 
deux  ou  trois  ans  après  ,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'Archevêque  de  Lyon  ,  lé- 
gat du  S.  Siège  ,  quis'oppofoit  au  facre 
de  Daïmbert  ,  fucceffeur  de  Richer  ,  à 
l'Archevêché  de  Sens,  (i)  J'en  ai  parlé 
ci-devant  affezau  long. 

Lorfqu'Yves  de  Chartres  fut  facre  Evê- 
que par  le  Pape  Urbain  IL  Sa  Sainteté 
lui  fit  une  exhortation,  q^ji  n'eft  pas  con- 
çue dans  les  mêmes  termes  que  celle  que 
le  Pape  Grégoire  VII.  avoit  faite  àl'Evê- 

^  (1)  Yv.  Ep.8.p.4' 

'  ^0  ^X*  ^P'  ^^'P:  ^^'  6*  27»  •^^'  ^9'. 
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que  de  Die.  Mais  le  Pape  y  difoit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  ;  remontrant  à  Yves  de 
Chartres ,  qu'il  n'ctoit  pas  befoin  de  lui 
marquer  ce  qu'il  devoit  faire  ,  étant  auffi 
bien  inllruit  des  canons  qu'il  l'étoit.  (0 
C  étoit  lui  dire  en  quatre  mots ,  qu'il  de- 
voit tenir  &  gaider  tous  les  décrets  de 
la  cour  de  Rome  ,  &  les  canons  des  der- 
niers conciles ,  qui  avoient  prefque  tous 
pour  but  rétabliflTement  de  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  liberté  de  l'Eglife  5  liberté 
qui ,  comme  je  viens  de  dire ,  tendoit  en- 
tièrement à  ôter  auxtois ,  aux  princes, 
&  aux  feigneurs  laïques  ,  l'autorité  légi- 
time,  dont  ils  avoient  joui  iufqu'alors  dans 
les  matières  de  difcipline  eccléfiaftique. 
Les  Papes  ont  encore  facré  d'autres  Evê- 
ques,  comme  celui  de  Paris  vers  Tan  11 00 
ou  iioi  ,  &  quelques  autres.  (2^ 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  nos  rois  de  la  première  race 
ont  nommé  de  plein  droit  aux  Evêchés , 
quand  ils  l'ont  jugé  à  propos  ;  que  s'ils 
ont  quelquefois  permis  au  clergé  &,au 
peuple  d'élire  leurs  Evêques  ,  les  élevions 
leur  ont  été  préfentées  ,  pour  être  confir- 

(i)  V.  Orat.  Urban.  adYvon.  Ep.  2,  p.  2I 
(a)  Spicil,  T.  3.  p.  u6.  6*  i28._A(î,  3g. 
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mées  ou  rcjetcées  j  &  que  ,  quand  leurs 
Majellés  confirmoienc  Téledion  ,  ils  don- 
iioienc  l'Evêché  à  pur  Ôc  à  plein:  de  forte 
que  TEvêque  le  tenoit  de  la  donation  du 
roi ,  &  non  de  fon  éledion  par  le  clergé 
&  par  le  peuple  j  cette  éledion  n'étant , 
à  proprement  parler  ,  qu'une  préfenta- 
tion. 

On  voit  encore  que  nos  rois  Pépin  & 
Charlemagne  ont   aufli  nommé  de  plein 
droit  :  &  on  trouve  fous  leurs  règnes  peu 
ou  point    d'exemples    inconteftables  des 
élevions:  que  Louis  le  débonnaire fuivic 
les  exemples  des  rois  fes  prédécefleurs  du- 
rant les  7  premières  années  de  fon  règne; 
qu'en  Su.  ,  qui  étoit  la  8e,  il  rendit  aux 
Eglifes  la  liberté  des  élcdions  ,  mais  qu'il 
la  reprit  prefque  auffi-tôc5  &  que  lui ,  & 
les  rois    fes  fuccefleurs  jouirent  prefque 
fans  trouble  du  droit  de  nommer  de  plein 
droit  aux  Evêchés  ,  ou  d'accepter  l'élec- 
tion que   le   peuple  &  le   clergé  avoienc 
faite  d'un  Evêque. 

On  voit  de  plus ,  que  Charles  le  iîmple 
fut  troublé  dans  la  jouilîance  de  ce  droit , 
par  quelques  grands  ,  qui  voulurent  fe 
l'attribuer  par  une  pure  ufurpation  dans 
les  terres  où  ils  étoient  les  plus  autorifés  : 
mais  3  que  ce  Monarque  fut  maintenu 
dans  ibn  ancien  droit  par  le  Pape  Jean  X. 
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en  911.  Que  les  derniers  rois  de  la  féconde 
race  ,  fuccefleurs  de  Charles  le  fimpk  , 
jouirent  paifiblement  du  droit  de  nommer 
aux  Evêchési&que  quand  ils  ne  jugeoienc 
point  à  propos  de  le  faire  ,ils  peimettoient 
d'élire,  &  confirmoientou  rejetcoientré- 
leélionqui  avoient  été  faite,  félon  qu'ils 
le  jugeoient  équitable. 

On  voit  enfin  ,  que  les  rois  d'Hugues- 
Capet  &  Robert  jouirent  paifiblement  & 
tranquillement  de  ces  droits  :  que  Henri  I. 
fut  troublé  dans  ces  droits  par  les  Pa- 
pes :  qu'il  s'y  maintint  néanmoins  dii^ 
mieux  qu'il  lui  fut  poflible  :  que  Philip- 
pe I.  fon  fils  &  fon  fuccelTeur  ,  ne  fut 
pas  fi  heureux  :  qu'il  fut  très  -fouvent 
obligé  de  céder  ,  les  Papes  mettant  tout 
en  ufage  pour  lui  ôcer  le  droit  de  nommer 
aux  Evêchés  &  de  les  donner  3  &  défen- 
dant à  tous  les  eccléiîartiques  de  recevoir 
des  laïcs  ni  Evêchés  ,  ni  autres  bénéfi- 
ces. Les  légats  du  Pape  ,  quelques  Evê- 
ques  même  du  royaume  fécondèrent  avec 
chaleur  les  delfeins  des  Papes ,  &  pouf- 
fèrent même  les  chofes  plus  loin  que  les 
Papes  n' avoient  ordonné.  Mais  ,  ce  qui 
eft  à  obferver  ces  attentats  ne  parurent 
que  dans  les  terres  du  roi  ,  ou  dans  cel- 
les dont  les  Evêchés  dépendoietit  de  lui , 
quant  à  k  collation.  Car  ks  Papes  ,  &; 
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leurs  émifTaircs  ,  ne  troublèrent  poin 
tans  ces  droits  ceux  des  Grands  du  royau- 
me qui  en  jouilToienr.  Ce  qui paroît  prin- 
cipalement par  ce  qui  fe  pafla  dans  le  du- 
ché de  Normandie,  &  dans  le  comté  du 
Maine,  fous  Guillaume  le  bâtard  duc  de 
Normandie  ,  &  fous  Tes  fils  &  fes  fuccef- 
feurs  au  duché  &  aux  droits  qu'il  avoit 
ou  prétendoit  fur  le  comté  du  Maine. 
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DELELECTION 

E  T   D  E    L  A 
DÉPOSITION  DES  A^BÉS. 

IL  faut  obferver,  que  les  Abbés  étoient        _  . 
,  .  ,  Nos  Rois 

nommes  par  les  rois ,  ou  par  les  au-  non,- 

tres  patrons  &  fondateurs  des  Abbayes, moient 
ou  enfin  qu'ils  étoient  élus  par  leur  réii- ?^^^ ''^  ■ 
gieux  :  que  ceux-ci  n  ehloient  qu  après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  roi  ré- 
gnant ,  ou  du  patron  aâ:uel  i  à  moins  que 
les  Abbayes  n'euffenc  autrefois  obtenu  le 
droit  perpétuel  d'élire  leurs  Abbés,  lorf- 
que  le  cas  y  écherroic  :  Oheunte  Abbate  , 
nen  alius  ibi  quâcumque  obreptionis  aflu- 
tiâ,  ordinetur  ,  nijî  qiiem.  Rex  ejufdem 
Trovincia  cum  confenfu  Monachorum  , 
fecundum  îimarem  Dei ,  elegerit  ,aiitpro- 
viderit  ordinandum,  {i)  Ce  règlement  de 
faine  Grégoire  le  Grand  fut  fait  en  faveur 
idumonaftère  &  hôpital  d'Autun. 

L'éledlion  d'un  Abbé  étant  faite  ,  elle  Us  con- 
devoit  être  confirmée  par  le  roi ,  ou  par  [^.'"p^.^"^ 
le  patron  de  l'Abbaye  :  ils  avoient  aufli  le  tiens. 

(ï)  Qreg,  P,  Z,  //,  Epijl,  10. 
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droit  delarejecter,  en  cas  qu'elle  méritât 

de  l'être. 

Les  Papes  cherchèrent  à  s'attribuer  la 
nomination  aux  Abbayes  :  ils  en  donnè- 
rent même  en  commande.  Néanmoins  les. 
rois  furent  t)eaucoup  moins  inquiétés  dans 
la  nonnination  aux  Abbayes  ,  que  dans 
celle  des  Evêchéf. 

Gervin  I.  du  nom  ,  Abbé  de  S.  Riquier , 
fe  Tentant  vieux  &  près  de  fa  fin  ,  fup- 
plia  le  roi  Philippe  I.  qui  étoit  encore- 
tout  jeune ,  de  lui  donner  pour  fuccefleui: 
à  fon  Abbaye  ,  une  perfonne  qui  y  main- 
tînt la  difcipline  régulière  ,  &  le  bon  or- 
dre ,  ^qui  n'en  diflipât  pointlesbiens.il 
témoigna  en  même-tems  ,  qu'il  fouhaitoit 
que  fon  neveu  fût  Abbé  après  lui.  Le  roi 
y  confentit  ,  &  donna  l'Abbaye  à  ce  mê- 
me neveu  ,  qui  s'appelloit  Gervin ,  &  qui 
fut  le  II.  de  ce  nom.  Ce  qui  arriva  en 
1071.  (i) 

Saint  Arnoul  de  Paméle  ,  Abbé  defairtt 
Medard  de  Soiflbns  ,  fut  dépofé  ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  fervir  le  roi  dans  fes 
armées  à  la  tête  des  valTaux  de  fon  Ab- 
baye ,  comme  il  y  étoit  obligé.  Lts  reli- 
gieux de  faint  Médard  élurent  pour  Abbé 

(i;^  Chronïct  Cental,  /.  4.  c.  34,  SpkiK  /« 


des  Abbés  de  Trance,  ro?: 

un  religieux  nommé  Gérard  :  mais  Ton 
éle<^ion  s'étant  faite  à  Tinfçu  ,  Se  fans  le 
confentcment de  la  cour,  il  fut  aufïï  dé- 
pofé  j  &  le  roi  donna  cette  Abbaye  à  un 
religieux  nommé  Ponce  (i)  ,  qui  en  jouit 
librement.  (i>Je  pafTe  les  autres  exem- 
ples qui  ne  font  pas  rares. 

Les  feigneiirs  laïcs  qui  avoient  les  droits 
régaliens  ,  &  les  patrons  des  Abbayes  , 
ou  nommoient  à  ces  Abbayes  ,  ou  per- 
mettoient  aux  religieux  d'élire  leurs  Ab- 
•bés  ,  &  confirmoienc  leurs  éledions. 

Joubert ,  Abbé  de  Baize,  étant  mort, 
Robert ,  Evêque  de  Langres ,  patron  de 
cette    Abbaye  ,    y    nomma   pour  Abbé. 
Etienne  prieur  de  Bar  :  ce  qui  arriva  l'an 
1088.  (j) 

Robert  de  Grand-menil  ,  Abbé  &  fon- 
dateur de  l'Abbaye  de  S.  Evroul  ,  s'é- 
tant enfui  en  Italie  ,  pour  éviter  la  colère 
de  Guillaume  duc  de  Normandie  ,  ce  duc 
donna  l'Abbaye  de  S.  Evroul  à  Olberne  *  3 . 
prieur  de   Cormeilles,  OJ^erne  étant  dé- 

*  M.  Fleuri  dit  Pons. 

(i)  Excerpt.  ex  A6l.  S.  JrnulphXhefn^t;- 

(  z)  Chrome.  Befuens,  SpiciL  t.  1,  p,  604, 
&feqq. 
*  Ou  Obferne  •  ou  Osbeit. 
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cédé  ,  les  moines  de  S.  Evroul  fupplierent 
Guillaume  de  leur  donner  un  Abbé.  Il 
tint  confeil  à  ce  fujet  avec  les  Grands  de 
fa  courj  &  par  le  confeil  de  TEvêque  de 
Lifîeux ,  il  donna  l'Abbaye  de  S.  Evroul 
à  Mainier ,  qui  en  étoic  prieur  ,  &  Tinvef- 
tit  par  la  croffe  du  foin  du  temporel ,  & 
de  la  jurifdiftion  temporelle  &  extérieure 
de  TAbbaye  j  &  enjoignit  à  TEvêque  de 
Lifîeux  de  lui  confier  le  foin  du  fpirituel  : 
ce  qu'il  fit  en  le  béniflant.  (i) 

Robert  ,  duc  de  Normandie  ;  fils  & 
fucceffeur  de  Guillaume  à  ce  duché, l'enga- 
gea à  Guillaume  le  Roux  roi  d'Angleterre, 
fon  frère  ,  &  lui  en  laifla  le  gouverne- 
inent.  Ce  prince  nomma  ,  comme  régent 
du  duché  de  Normandie  ,  aux  Abbayes  de 
Jumiéges  Se  de  faint  Pierre-fur-Dive ,  &à 
quelques  autres,  (i) 

On  trouve  u  n  fort  grand  nombre 
d'exemples  femblables  dans  tout  le  royau- 
me 5  parce  qu'il  y  avoit  quantité  d'Ab- 
bayes foumifes  au  roi,  ou  aux  ducs,  qui 
avoient  les  droits  régaliens ,  ou  aux  pa- 
trons laïques. 

La  foumiffion  des  Abbayes   étoit  d'un 

(i)  Order  Vital.  Hift.  l.  34.  Chefn.  hijl, 
f^orm.  Scrip.  p.  4P4. 

{z,  Order  *  Injly  l,  iQ.p,  yjS' 
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grand  avantage  aux  feigneurs,à  quielles 
étoicnc  foumifes  pour  le  temporel  ,  Seaux 
patrons ,  tant  à  caufe  du  droit  dy  mettre 
des  Abbés,  qu'à  caufe  de  la  jurifdiélion 
fur  les  terres  de  TAbbaye.  C'ell  pour  ce- 
la que  bien  des  feigneurs  vouloient  s'at- 
tribuer le  patronage  ou  la  jurifdiâiion  de's 
Abbayes.* 

Geoffroy  le  barbu  comfe  d'Anjou,  vou- 
loir à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  foumet- 
tre  l'Abbaye  de  Marmoutier  à  fa  domi- 
nation ,  &  forcer  fon  Abbé  de  recevoir 
de  lui  le  bâton  paftoral.  Les  Moines  al- 
léguèrent leur  indépendance  de  tout  au- 
tre que  de  leur  Abbé ,  &r  du  roi  ',  pro- 
duifirent  les  Chartres  des  rois  &  des  Em- 
pereurs, qui  leur  accordoient  cette  indé- 
pendance ,  ou  les  y  maintenoient  ;  & 
prouvèrent  qu'ils  en  avoient  toujours 
joui.  Le  Comte  ne  fe  rendit  ni  à  ces  preu- 
ves:, ni  aux  prières  de  quantité  de  per- 
fonnes  habiles  &  pieufes  j  &  perfîftant 
dans  fon  deffein  ,  il  fit  à  l'Abbaye  de  Mar- 
moutier tout  le  mal  qu'il  put  pour  lafou- 
metcre.  Il  ne  réuffit  pas  ,  Foulques  ,  die 
le  Rechin,  fon  frère  ,  l'ayant  défait  peu 
de  tems  après ,  &  jette  dans  une  prifon  oà 
il  mourut,  (i) 

(i)  C/iefn,Not,  ad  Bibl,  Clunîac.  p.  A4' 
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tes  Eve-     Lorfque  Jes   Abbés   écoient   élus  ,  ou 

ques  be-  nommés  ,  leur  couvent  les  préfentoit  à 

les  abbés  l'Evêque  diocéfain  pour  les  bénir.  Cette 

de  leur    bénédiétion    étoit     raccompliflement   de 
diocefe.    ,  .«.  .'•,,•  i 

leur  puiliance:  c  etoit  elle  qui  leur  con- 

féroit  l'autorité  fpirituelle,  &  le  gouver- 
nement de  l'intérieur  des  Abbayes.  Auflî 
Guillaume  le  bâtard  duc  de  Normandie» 
ayant  donné  l'Abbaye  de  faint  Evroul  à 
Mainier  ,  qui  en  étoit  Prieur  ,  Tinveftit 
par  la  crolTe  de  la  puiflance  extérieure  > 
&  enjoignit  à  l'Evêque  de  Lifieux  de  lui 
conférer  le  fpirituel ,  ce  qu'il  fit.  (•.)  Or 
TEvêque  de  Lifîeux  ne  put  le  faire  qu'en 
le  bénilTant ,  comme  ii  y  étoit  tenu  ,  l'Ab- 
baye de  S.  Evroul  étant  de  fon  diocèfe. 
Les  Abbés  élus  &  confirmés  ne  pou» 
voient  porter  la  croflfe  ,  &  les  autres  or- 
nemens  de  leur  dignité  ,  qu'après  avoir 
été  bénis.  Les  Evêques  n'accordoient  gue- 
res  la  bénédiction  aux  Abbés,  qu'ils  ne 
les  fommaflent  de  leur  faire  une  profef- 
fion  canonique  j  c'ell-à-dire  ,  de  protef. 
ter  qu'ils  leur  feroient  fidèlement  fournis 
en  tout  :  &  les  Abbés  refu'oient  prefque 
toujours  cette  proteftation  j  prétention  & 

(i)  Order.   Vital,   hift,  /.   3.    Chefn,  hijli 
Norm,  Script,  p,  4^4, 
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refus  j  qui  caufoient  toujours  quelque  ef- 
péce  de  défordre, 

L'Evêque  de  Lilîeux  voulant  exiger 
cette  profeffion  des  Abbés  de  S.  Evroul, 
ceux-ci  la  refuférent  conftamment  pen- 
dant dix  années  :  ce  qui  fut  caufe  qu'au- 
cun d'eux  ne  reçut  cette  bénédiction. 

Roger  ,  Abbé  de  S.  Evroul  ,  &  Ces  Re- 
ligieux, s'en  étant  plaines  à  Guillaume  le 
Roux  ,  comme  d'une  introduction  nou- 
velle ,  &  contraire  aux  ufages  qu'on  avoit 
fuivis  fous  le  gouvernement  de  Guillaume 
le  conquérant  ,  duc  de  Normandie  fon 
père,  il  termina  cc:te  affaire  au  profit  de 
l'Abbayej  ordonnant  que  l'Evêque  de  Li- 
fîeux  eut  à  fe  conformer  aux  anciennes 
coutumes  ,  &  qu'il  bénît  les  Abbcs  de  S. 
Evroul  ,  fans  exii^er  d'eux  que  ce  que  fes 
prédécefleurs  en  avoient  exigé.  Pendant 
ce  tems-là  ,  les  Abbés  de  S.  Evroul  ne 
portèrent  point  la  crofle.  Ces  fortes  de 
différends  entre  les  Evêques  &  les  Abbés 
étoient  alors  très-communs,  (i) 

Les  rois    &  les    patrons  des  Abbayes  Nos  R0I9 
dépofoient  quelquefois  les  Abbés  j  &  cet  '  ^.r°-, 
ufage  qui  etoit  commun  lous  les  derniers y^bbési 
rois  de  la  féconde  race  ,  commença  de 

Ci)  Orde.  Vital,  hift.  l.  10.  ad  an,  iog8^ 
fhefn,  hiji.  Norm^  Script,  p.  77^, 
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devenir  rare  fous  Hu^ues-Capet ,  Robert 
&  Henri  I.  Il  le  devine  encore  plus  fous 
Philippe  I.  Néanmoins  on  y  trouve  encore 
des  dépoficioîis  d'Abbés  faites  par  le  roi  > 
&  par  les  Grands  ;  car  Je  ne  prétends  point 
parler  de  celles  que  firent  les  Papes  ,  & 
leurs  légats. 

Arnoul ,  Abbé  de  faint  Médard  de  Soif- 
fons,  dont  j'ai  parlé  ci-defllis  ,  ne  vou- 
lant pas  fuivre  le  roi  à  l'armée  ,  à  la  tête 
des  vaflaux  de  fon  Abbaye  ,  fuivant  la 
coutume,  &  fuivant  fon  devoir  ,  le  roi 
lui  ordonna  d'abdiquer;  ce  qu'il  fit  furie 
champ:  Prompto  animo  ohedivit  régis  im- 
perio  :  &  fecejjît  libens  in  reclujîonis  an- 
gulo.  (i) 

C'étoit  un  ufage  ancien  de  dépofer  les 
Abbés  ,  lorfqu'ils  refufoient  de  fervir  les 
rois  à  la  guerre  :  on  peut  voir  à  ce  fujet 
le  capitulaire  ou  l'ordonnance  de  l'Em- 
pereur Louis  II.  en  8  ".  (z).  Cet  Empe- 
reur étoit  roi  des  François  dans  la  Lom- 
bardie  ,  &  dans  le  relie  de  l'Italie ,  où 
Charlemagne  fon  bifayeul  ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire fon  ayeul ,  rois  de  tous  les  Fran- 
çois, &  Lothaire  I.   fon  père  j  roi  d'une 

(l  '  Chefn.  t.  4.  p.  163. 
Cl)  Lud.  Imper.  Capitul, lit,  4,  c, /.  Balu^l 
Cap,  t.z.p.^ôQ, 
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partie  des  François  ,  avoient  porté  &  éta- 
bli les  loix  ic  les  coutumes  des  François. 
Ainfî  l'Empereur  Louis  II.  du  nom  n'or- 
donnoit  rien  qui  ne  fût  reçu  &  d'ufagé 
dans  toute  la  monarchie  Françoife. 

Je  trouve  que  Gérard  en  pour  fuccéder 
à  l'Abbé  Arnoul  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler j  fut  dépofé  &  chafle  de  l'Abbaye  de 
S.  Médard  par  l'autorité  du  roi ,  qui  mit 
un  autre  Abbé  en  fa  place,  (i)  fans  que 
j'en  fçache  aucune  raifon. 

Régnier ,  Prieiir  de  S.  Evroul  ,  accufà 
Robert  de  Grand-menil  fon  Abbé  ,  d'a- 
voir médit  de  Guillaume  le  bâtard  ,  duc 
de  Normandie  ,  8e:  de  quelques  autres  cri- 
mes ,  &  l'en  accufa  devant  ce  duc ,  qui 
le  fit  ajourner  à  comparer  *  à  fa  cour  , 
pour  répondre  fur  ces  accufations.  L'Abbé 
Robert ,  informé  que  le  duc  étoit  irrité 
contre  lui ,  &  contre  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon  ,  Sz  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour 
lui  à  la  cour,  s'enfuit  le  zj  de  Janvier  , 
&  s'en  alla  en  Italie.  Le  duc  averti  de  fa 
fuite  ,  donna  l'Abbaye  de  S.  Evroul  à 
Oiterne  ,  Prieur  de  Cormeilles.  Ainfî 
Robert  fe  priva   de   fon   Abbaye  par  fa 

(i^  Chefn,  t.  4.  p.  163. 
f%)  Vieux  mot  :  on  dit  maintenant  com-^ 
paroitre^ 
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fuite  ,  &  n'en  fut  point  dépouillé  par  au- 
cune fentence.  On  ne  lui  donna  un  fuccef- 
feur  que  parce  qu'il   s'écoit  abfenté..Ce- 
pendant  il  voulut  fe  maintenir  par  l'au- 
torité des  Papes  :  il  eut  recours  au  Pape 
Nicolas  II.  qui  écoit  François  :  ce  Pon- 
tife récouta  favorablement  ,  &  le  fit  ac- 
compagner par  deux  Cardinaux  qu'il  en- 
voya légats  en    France  pour   le    rétablir. 
Le  duc  de  Normandie ,  informé  que  l'Abbé 
venoit  pour  rentrer  dans  fon  Abbaye  ,  & 
en  chafTer  Oiberne  comme  un  ufurpateur  , 
déclara  qu'il  recevroic   volontiers  les  lé- 
gats du  Pape  pour  \^s  matières  quiregar- 
deroient  la  foi  &  la  religion  ;  mais  que  fî 
quelqu'un  des  Moines  de  fon  duché  venoit 
faire  des  plaintes  contre  lui  ,  il  le  feroit 
pendre  au   plus    haut    chêne    de  la  forêt 
voifine.  Cette  menace  arrêta  les  pourfui- 
tes  de  l'Abbé  Robert  ,  &  celles  des  légats  : 
l'Abbé  s'enfuit  fur  les  terres  du  roi  Phi- 
lippe I.   &  fit  ajourner  l'Abbé  Ofberne  de 
comparoître    devant    les    mêmes  légats 
dans  le  pays  Chartrain.  Mais  on  fe  moqua 
de  fes  fommations  :  on  n'eut  pas  même 
d'égard  aux  cenfures  qu'il  avoit  fait  ful- 
miner contre  l'Abbé  &  les  Moines  de  S, 
Evroul  (i). 

(i)  Order.  Hijl,  l.  ^.  Chefn,  ffijî.  Nom; 
Script,  p,48;i,x.  &  3. 
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Ce  coup  d'autorité  de  Guillaume  le 
bâtard  ert  tout  finguiier  :  fa  feule  volonté 
fcrvit  de  loi  .•  les  légats  n'oférent  le  con- 
trarier :  les  ccnfures  même  ne  lui  firent 
pas  peur  ••  de  elles  devinrent  inutiles,  dans 
le  tems  que  la  moindre  bagatelle  excitoit 
les  Papes  à  fufciter  des  affaires  aux  prin- 
ces moins  fermes ,  &qu'ils  les  obligeoienc 
à  fe  foumettre  en  tout  à  leurs  volontés , 
&  à  celles  de  leurs  Emiifaires. 

Je  me  contente  d'obferver  fur  les  invef- 
tures  ,  que  le  Pape  Grégoire  VII.  les  avoit 
abfolument  défendues  en  1075  ,  &  qu'il 
avoit  mis  l'Allemagne  entière  en  feu  j 
parce  que  l'Empereur  Henri  IV.  ne  vou- 
loir pas  les  abandonner.  Elles  étoicnt  com- 
munes en  France  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe I.  vers  Tan  10^3  ,  Guillaume  le  bâ- 
tard inveftit  Olberne  de  l'Abbaye  de  S» 
Evroul  j  par  la  crofle  ou  bâton  paftoral.  (i) 
Il  inveftit  auiïi  de  la  même  manière  l'Abbé 
Mainier  par  la  croffe  ,  en  io/î*?".  (2)  Geof- 
froy le  Barbu  ,  comte  d'Anjou  ,  vouloit 
aufli  donner  pour  la  crolfe  l'invéftiture  de 

(i^  OrJer.  Hifl.  l.  3,  Chejn.  Hifl.  Norml 
Script»  p.  48 J.  Afl.  5j?. 

{i  j  Order,  ibid,  Chefn,  ibid,  p,  4P4.  Aâi 
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l'Abbaye  de  Marmoutier  vers  l'an  1074.(1  J 

Yves  de  Chartres  protelle  dans  une  de 
Tes  lettres  au  Pape  Urbain  II ,  que  le  roi 
Philippe  I  l'avoit  invelH  de  TEvêché  par 
la  crolTe  (i)  Cette  lettre  eft  pour  le  plu- 
tôt de  Tan  io8i  ;  par  conféquent  ,  fept 
années  après  la  défenfe  des  inveftitures 
par  Grégoire  VII  :  preuve  que  cette  dé- 
fenfe n'écoit  pas  encore  reçue  en  France. 
Car  Yves  de  Chartres  ,  qui  étoic  un  très- 
grand  canonifte.  &qui  ne  pou  voit  igno- 
rer les  défenfes  de  Grégoire  VIT  ,  n'au- 
roit  eu  garde  d'alléguer  cette  inveititure  , 
ii  la  France  l'avoit  regardée  comme  dé- 
fendue ,  parce  qu'elle  eût  été  un  fujet  d'ex- 
clufion  pour  lui. 

Ce  prélat  écrivant  en  lo^j  en  faveur 
de  Daïmbert ,  Archevêque  de  Sens  ,  à  Hu- 
gues ,  Archevêque  de  Lyon,  légat  du  S. 
Siège,  avance  fans  héfiter ,  que  l'invefti- 
ture  n'a  rien  de  criminel  ;  &  qu'il  eit  in- 
difFérent  que  les  rois  la  donnent  par  iî- 
gne  5  par  parole  ,  ou  par  la  croflfe  :  at- 
tendu que  leurs  Majeftés  protègent  ,  & 
reconnoiflent  ,  qu'ils  n'inveftiflent  que  du 

(j)Chefn.  Not,  ad  BibL  Cluniac,  p.  ^4» 
An.  60. 

in)  Yvon,  Ep.  8,  p.  4» 
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[cemporel  ,  &  nullement  du  fpintuel  de  Yv.  Ep. 
l'Evêché.  ^"-^^  *^> 

J'obferve  de  plus ,  que  le  fils  de  Raoul  Adl.  zy, 
Flambard  avoit  été  invelH  par  la  croflcj 
de  TEvêché  de  Lifieux,  vers  Tan  ion.       rai^"HÎfl 

Il  paroît  par  ces  exemples,  que  lesin-'^esArchj 
veftitures ,  détendues  par    les  Papes   aux'^^^^^^o» 
Allemands   avec   tant  de    févéritc  ,    l'é-^' 
toient  bien  moins ,  ou  même  ne  Tétoienc 
point  aux  François;  mais  que  les  rois& 
les  Grands  du  royaume  de  France  ne  pré- 
tendoient  nullement  donner  le  fpirituel  de 
l'Evêché ,  loifqu'ils  en  inveftidbient  par  U 
crofle.  Il  e(l  vrai  que  les  Enriptreurs  d'Al- 
lemagne n  etendoient  pas  plus  loin  leurs 
prétentions  :  mais  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé ,  les  Papes  commençoient  par  ôter 
aux  pluspuiflans  ces  droits  ,  afin  de  les 
ôter  dans  la  fuite  plus  facilement  à  ceux 
qui  l'étoient  moins. 


FIN. 


